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LA CARAVANE 

DU CAIRE, 

DRAME LYRIQUE EN TROIS ACTES, 

PAR MOREL, 

MUSIQUS DE GAÉTRT9 

Heprésenté, poar la première fois, devant ieors Majestés j. 
à FoDtaioebleaa , en 1784, et à Paris, en 17 85. 



Crands-Cpéras. 5. 
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NOTICE 

SUR MOREL 



Ëtibjrvb MOREL DE CHÉDEYILLE , né en 
1747» <^*ui) pèi'G intéressé dans les fermes de 
Bretagne, fut attaché debonneheureàS. A. R. 
le comte d'Artois , et passa ensuite au service 
de MoKSiEua, aujourd'hui Louis XYIII, en 
qualité d^ntendant de la chanGibre et du ca- 
binet. Bientôt il fut nommé à l'emploi d'admi- 
nistrateur des loteries de France , place sup- 
primée en 1793, rétablie en 1799, ^^*^ ^ 
laquelle il ne fut pas renommé. 

Il passa la fin de sa yie à sa belle campagne 
d'Hyères , où ii composa divers ouvrages. 
Là 9 il partageait son tems entre la culture des 
lettres et celle des plantes exotiques. Il est 
mort le i3 janvier 1814» d'une maladie de 
langueur. 

Un historien contemporain a écrit quelque 
part, que Louis XYI avait travaillé à l'O* 
pèrade/a CaravannCj et d'autres personnes! 
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4 NOTICE 

prétendent qu'un monarque, aujourd'hui, 
régnant, a presque fait en entier celui de 
Panurge, qu'il mit sous le nom de Morel, 
comme il avait mis le Mariage Secret , sous 
celui de Des fauche rets. 

Malgré la possibilité dont sont appuyées 
de pareilles opinions , elles ont grand besoin 
de preuves ; et il n'y a guère d'apparence que 
ces deux illustres personnages , quel que soit 
leur goût pour la li ttérature , aient ambitionné 
la gloire d'auteurs clandestins • pendant que 
celles des auteurs reconnus est déjà si chimé-« 
i'ique et si vaine par elle-même. 

Morel a d'abord donné J s pas te et Alexandre 
aux Indes , opéras , tous deux en 5 actes. 

La Caravanne fut jouée en 1786, d'abord 
à Bruno j , lors des fêtes que la cour y donna ; 
et ensuite à Fontainebleau, ayant de paraître 
ix Paris. 

Depuis , l'auteur donna successivement 
Panurge, V Orphelin de la Chine, les Mys-' 
lires d'Isis, Thémistocle, la Flûte enchantée. 
Il a fait avec M. Desprez , le Laboureur Chi- 
nois, et avecVigée, la Princesse de Bahylone. 
On lui doit, en outre, deux oratorio ; Soûl et 
la Prise de Jéricho. 
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SUR HOREt. , 5l 

C'est lui qui a introduit sur la'scène lyrique^ 
ou du moins qui y a, soutenu le genre gai ' et 
gracieux. Il s'est distingué surtout par une 
grande entente du théâtre, et par une coupe 
de vers heureuse et propre au chant. 

Il a laissé beaucoup d'ouyrages inédits ,^qui 
mériteraient d'être recueillis. . 
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AVERTISSEMENT. 

DE L AUTEUR 



L'auteur de ce poëme a pensé qu'une action 
susceptible à la t'ois d'intérêt et de gaîté , re- 
levée par un costume et des mœurs pittores- 
ques, pourrait olTrir, sur le théâtre lyrique , 
une variété agréable d'efifets de musique , de 
tableaux et de fêtes , à laquelle le genre sévère 
de la tragédie ne pouvait pas se prêter. Les 
beautés neuves et piquantes qu'on a applau- 
dies dans CoUnette à la Cour ^ et dans VEm- 
barras des Richesses , l'ont encouragé à tra- 
vailler d'après celte idée. 

Il a pensé que les personnes impartiales > 
qui connaissent les sacrifices que la musique 
commande impérieusement au poëte , et pour 
la coupe des airs, et pour la rapidité de la 
scène , et pour la marche de l'action , auraient 
quelque indulgence pour les détails de cet 
ouvrage, qu'un goût sévère peut attaquer 
sans doute avec avantage. 

Il a pensé qu'on ne lui reprocherait pas sé- 
rieusement d'avoir mis sur la scène les mœurs 
de l'Asie et l'intérieur d'un sérail , puisque les 
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ATERTISSBMBNT DB L*ÀVTEUB. 7 

mêmes objets ont déjà ét('; exposés avec succès 
sur le même théâtre ( Voyez l'acte turc, dans 
Y Europe galante) y avec des traits plus iiardis 
qu'il ne s'en est permis. 

Il a pensé enfin que c'était travailler sûre- 
ment pour les progrès de l'art et le plaisir des 
gens de goût, que de fournir à M. Gréiry une 
nouvelle occasion de développer ce génie 
LrîUant , aimable et fécond , qui a enrichi notre 
scène de tant de chefs-d'œuvres que l'Italie 
elle-même a vus avec étonnement et a ap- 
plaudis avec transport. L'auteur aura rempli 
son objet principal s'il a pu ajonfer une fleur 
à la couronne immortelle dont Polymnîe a 
ceint depuis long-tems fe front de ce célèbre 
compositeur. 
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PERSONNAGES. 



OSMAN, pacba d'Egypte, 

ALMAIDE , favorite du pacba. 

TAMORIN, chef du sérail. 

H use A , chef de la caravanne , et marchand d'escIavejL 

S4INT-PHAR, \ 

ZÉLIME, f 

TT- c . . / esclaves. 

Use Frahçaïse, l 

Uke-Italiewne, / 

KLORESTAN, capitaine de vaisseau. 

FURVILLE , officier français. 

QSMIN , garde du sérail. 

VoTAGEUnS LI8r.ES. 

Voyageurs esclaves. 

Femmes du sédail. 

Français. 

Tunes. 

GAra)ES. 



La scène se passe pi es du Caire, et au Caire. 
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LA CARAVANE 

DU CAIRE, 
DRAME LYRIQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente nne halte de caravane et une cam- 
pagne sur les bords dn IMil. On voit plusieurs groupes 
de voyageurs , les uns libres , les autres esclaves , qui 
témoignent ahemativeniept leur joie et leur tristesse. 

SCÈNE I. 

SAINT-PHAR, ZÉLIMË, choedb de votaç.eubîI 
libbes, uve esclave fbabçaxse, c&oeub 
d'esclaves. 

CHOEVB DE YOTAGEirnS LIMBES. 

Apnès on long voyage , 
Qu'on goûte de plaisirs 
A revoir le rivage , 
Objet de ses désirs ! 
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o ^A CARAVANE. 

vu COnTPHEE. 

Bientôt les murs du Caire 
S'offriront â nos yeux , 
Ce jour qui nous éclaire 
Verra combler nos vœux. 

CHCQUB DE YOTÂGEUBS ESCLAVES. 

Sur ce triste rivage , 
Hélas! versons des pleurs : 
Livres h l'esclavage , 
Déplorons nos malheurs, 

USE ESCLAVE FBASÇAISE. 

Ne suis -je pas aussi captive ?, 
Je devrais gémir comme, vous ; 
Mais Française , ma gaîlé vive 
Du sort me fait braver les coups. 
Oui , malgré sa rigueur extrême , 
Je ris : la joie est dans mes yeux ; 
Il faudra bien qu'on m'aime. 
Je soumettrais un sultan même. 
Les femmes régnent en tous lieux. 

SAI9T-PHAR, montrant ses fers. 

De ton époux voilà donc le partage î 

Que tu dois maudire le jour, 

Tendre Zélime, où, sensible à l'amour, 

De mes vœux tu reçus l'honmiage ; 

Fut-on jamais plus malheureux ! 

J'espérais , de retour en France , 
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ACTE I, SCÈNE I. 
Par OD pèt« adoré faire appronyer oos nœuds j 

Le sort trahit mon espérance , 
Et je n'éprouve plu9 qu'un désespoir aflreux. 

ZÉLIME. 

Malgré la fortune cruelle 
Qui veut me séparer de toi , 
Saint-Pbar , je te serai fidèle , 
Et l'amour et l'honneur m'en imposent la loi. 

SAlST-PHÀn. 

Avant que le sort nous sépare , 
J'affronterai mille combats ; 
Non , non , je ne souflrirai pas 

Qu'au pouvoir d'un barbare 

On livre tant d'appas. 

ZÉLIME. 

Cette image me désespère 1 
Ah ! j'en frémis d'hoTteur ; 

Ton amante sincère 
En mourrait de douleur. 

SÂIBT-PHAB. 
Avant' d'atteindre ce rivage , 
Vents mutinés , flots ^n coiuroux , 
Que n'avez-vous , dans votre rage , 
Englouti deui tendres époux! 

ziLIME. 

Hélas ! ton épouse chérie f 
Bravant les horreurs du trépas , 
Aurait peu regretté la vie , 
En la perdant entre tes bras. 
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LA CARAVANE. 



SAlST-pnAB. 

Avec une cpoase chérie , 
Bravant les horreurs du trépas , 
J'aurais peu regretté la vie 
Eu la perdant entre siès bras. 

XÉLIME. 

Hélas I ton épouse chérie , 
Bravant les horreurs du trépàâ , 
Aurait peu regretté la vie 
Eu la perdant entre tes bras. 

SCÈNE II. 

•LES PRÉCÉDESS, HTJSCA* 

HU SCA , dans une tente , occupé à calculer. 

Us , deux... tout ce calcul me fatigue la tête. 

( A la caravane. ) 

A repartir que bientôt on s'apprétCi 

( Il se lève* ) 
( A Saint-Phar et à Zélime. ) 

Cessez tous ces propos d'amour, 

Vous serez séparés avant la fin du jour. 

sAlEIT-PHAn. 

Me séparer de ce que j'aime ! 
Zélime est mon épouse , et j'ai reçu sa main. 
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ACtE I, SCÈNE II. i3 

HUSCA. 

Il faut y renoncer. 

ZÉLfMË. 

Quelle rigueur extrême ! 

SAlMT-PHAn. 

*ro\ y fille d'un Nahîcb ! fille d'un souverain ! 
Je te verrais livrée au plus vil esclavage ! 

Pour finir nos revers 

Compte sur mon courage. 

ZÉLIME. 

Nous sommes dans les fers . 
Que pourra ton courage 2. 



AIR. 

Téméraire Français, 
Dont l'audace me blesse » 
D'une folle tendresse 
Réprime les excès. 
On sujette , ou princesse , 
Zélime a des attraits 
Qui feront ma richesse. 
Français , à ta maîtresse 
Beuonce pour jamais. 

SAIBT-PHAR. 

Dieux ! renoncer â ce que j'aime ! 
L'esclavage ni la mort même 
Ne me feront jamais changer. 
Crund»-Opéra&. 5. 
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,4 LA CARAVANE. 

ZÉLIME. 

Au seul uom de ton père , 
Tous les trésors du Caire 
Pourront s'ouvrir. 

SAIST-PHAH. 

S'il savait mon danger, 
fAh! quelles seraient ses alarmes! 
(AHusca.) 
Aux regards du pacba n'expose pas ses charmes. 

Cesse de l'affliger, 

Sans doute la naissance.... 

HUSt^A, ironiquement. 
Belle espérance! 
Que nous fait sa naissance ? Il n'y faut plus songer. 

ziLlME, SAIHT-PHAIU 

Hélas ! je vous implore , 
Montrez-vous généreux ; 
Que l'espoir puisse encore 
Benaîlre en nos cœurs malheureux. 

HDSCA. 

C'est en vaîn qu'on m'implore , 
Il faut briser vos noeuds. 

SCÈNE III. 

lES PBÉCÉDESS, une voix derriète le tbéâlre. 

Aux armes ! aux armes ! 
nuscA. 
D'où naissent ces alarmes î 
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ACTE I, SCÈNE III. î5 

CHOEUR DE VOYAGEURS. 

Les Arabes fondent sur nous j 
Aux armes , aux armes. 

BUSCA. 

Repousions ces brigands ; aux armes courons tous, 

SAIBT-PBAB. 

3'oublie eo ce moment mes malheurs et ma haine. 
Husca , brise ma chaîne , 
Arme mou bras. 

BUSCA. 

J'admire sa fierté. 
.Va , courageux Français , va te couvrir de gloire , 
Le prix de la victoire 
Sera la liberté. 
( On -voit des Arabes, descendant des monlagnes qui bornent 
le fond do théâtre , fondre sur la caravane pour la piller. ) 

CHCEXjn d'arabes. 

Frappons cette troupe timide , 

Enlevons ses trésors. 
Que l'espoir qui nous guide 

Seconde nos efforts. 

CHOEUR DE VOYAGEURS. 

, Repoussons leurs efibrts ^ 
Défendons nos trésors. 
( Le combat s'engage , Saint-Phar et la caravane repoussent 
les Arabesc ) 

ZÉLIME. 

Ciel ! au sein du carnage 
Conserve mou amant *. 
Qu'il sorte triomphant 
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|6 LA CARAVANE. 

De ce combat sanglaot * 
Où sa valeur l'engage ! 

FEMMES ESCLAVES ET LIBBES. 

Ciel! au seia da carnage 
Conserve son amant ! 
Qu'il sorte triomphant 
De ce combat sanglant 
Où sa valeur Tengage ! 

( Husca et Saiat-Phar rentrent. ) 
BUSCÂ. 

La victoire est â nous; 
Saint-Phar, par son courage, 
De la mort , du pillage 
Kous a préservés tous. 

SÂINT-PBÂB. 

G^8 infôffles brigands sont tombés sous nos coups : 

Épars dan$ )es campagnes , 
pD les voit , en fuyant , regagner leurs montagnes. 

CHCECB. 

La victoire est à nous ; 
Saint-Phar, par son courage ^ 
De la iport , du pillage 
fîpus a préservés tous. 

SAIBT-PHAB, 

AIB. 

Zélime , si de quelque gloire , 
Saint-Phar s'est couvert en ce jour ; 
S'il a remporté la vict9ire , 
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ACTE I, SCÈNE m. 17 

Il doit iOD triomphe à TAmour. 
Odî , c'est V Amour, l'Amour Ini-mémè , 
Qui m'enflamma de son ardeur ;. 
Quand OD combat pour ce qu'on aime , 
If'est-on pas sût d'être vainqueur ? 

HU8CA. 

Pour prix de ta vaillance 
Sois libre.... 

SAIVT-PBAB. 

Non , je resie en ta puissance ;. 
(En monlrant Zélime. ) 
Brise plutôt ses fers^; 
lÀb l sans doute à ce prix les miens me seront chprs. 

riVÀLE. 



Que me demandes-tu ? J'ai znopli ma promesse^^ 

SAIflT-PHAl). 

Délivre , au lieu de moi t l'objet ds ma t/:ndres$e. 

ZÉLINC, à Saini'I^har. 

Jouis du prix de ta valeur. 
Unique objet de ma tendresse. 

SAIJIT-PRAB. 



Loin de l'objet qui m'intéresse , 
Fourrais-je goûter le bonheur ?, 

ZÉLIMC. 

Jouis du prix de la valeur. 



Digitized by V^OOQ IC 



!i8 LA CARAVANE. 

SAlBT-PHAlt. 

Quel tourment pour mon cœur ! 
(A-Husca.) -; 

Délivre , au lieu de moi ; l'objet de ma tendresse. 

BUSCÂ. 

Que me demandes-tu ? J'ai rempli ma promesse. 
Zélime ! elle est d'un trop grand prix. 

SAHIT-PHAB. 

Que Zélime ait la. préfe'ceoce, 

HUSCA. 

Zélime! ahl quelle difiërcnce ! 
Non , non , je ne le puis. 
GHceuB. 
De deux époux fidèles 
Pourquoi rompre les noeuds?, 
De leurs chaînes cruelles 
Délivrez-les tous deux. 

ZÉLIBIE. 

Sois touché par nos larmes. 

SAIRT-PUÂB. 

En voyant tant de charmes , 
Ah ! laisse-toi fléchir. 

HCSCA. 

Hnsca depuis long-teros voit couler tant de larmes ! 
11 faut de Tor pour m'atlendrir. 

CHŒUR, 

Quelle injustice ! 
Quelle avarice î 
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ACTE I, SCÈNE III. ig 

Bien ne peut le fléchir. 
H 17 se A. 

L'or seul peut m'atteudrir. 

gÂI9T-PHÂB. 

Je n'ai combattu que pouF elle , 
Son péiil seul armait moD bras. 

CHoeuB. 
C'est pour une épouse ûdèle 
Que Saint-Phar bravait le trépas. 

ZÉLIMK. 

Cest pour son épouse fidèle 
Que Saiut-Pbar bravait le trépas. 

nuscA. 
Paix.... paix , partons , ne tardons pas. 
sAiST-pnAn. 
Reprenons respérance; 
Au Caire on connaît ma naissance ; 
Oui , je pourrai te délivrer. 

ZELIME. 

O flatteuse espérance 1 
H use A. 
Partons , partons sans différer. 



FIS ou PREMIER ACXE^ 
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ACTE SECOND. 

Le théâtre représente ua appartemeoi da pacha du 
Caire. 



SCÈNE I. 

HUSCA, TAMORIN. 



JiIe Toil^ de retour. Tamorin aujourd'hui 
Auprès de son généreux maître 
Dpit être mon appui. 

TAMOBIR. 

Depuis long-tems on ne t'a m paraître. 

HUSCA. 

J'ai sur terre et sur mer couru plus d'un hasard ; 
Mais j 'arrive & propos pour me rendre au hezard. 

Et ton maître , je pense , 
Sur les autres marchands me doit la préférence. 

tamobip. 
Que nous feras-tu voir? 

nuscA. ' 

L'on Sera fort coqten^. 
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ACTE II, SCÈNE h 

TAHOniN. 

Si j'en crois ma roéirioiFe , 
Le voyage dernier tu m'en disais autant. 
BUftCA. 

Ami, ta peux m'en croire. 
Dans le cœur du Pacha , par Terniui tourmenté , 
Les beautés que j'amène 
Boppellerout L'amour et la gaîté. 

ÀlH. 

J'ai des beautés piquantes, 

De vives, d'agaçantes; 

J'en ai de languissantes , 

D'autres dont les yeux doux 

Respirent la tendresse. 

Je puis de sa haatesse 

Contenter tous les goûts. 
Quand il verra mon Africaine, 
Et la Française que j'amène. 
Ah ! qu'il sera content de nous ! 

TAMOBXV. 

Quoi ? des beautés piquantes ?. . 
De vives , d'agaçantes ?, 
'Ah! qu'il sera content de nous! 
En ta faveur je préviendrai mon maitrt^ 

.HUSCA. 

Je saurai reconnaitre.... 

TAMOniV. 

Ami , compte sur moi ; 
Mais le Pacha parait ; Husca, retire-toi. 
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3.2 LA CARAVANE. 

SCÈNE II. 

LE PACHA, TAMORIN. 

LE PÂCHA. 

Qu'os prépare nne fête 
Au généreux Français qui , par dlieureux efibrts , 

Sauva de la tempête 
Le vaisseau qui portait mes plus rares trésors. 

TAMOBIN. 

Celle fête pourra peut-élre vous distraire. 
, Que Florestau sera surpris. 
De retrouver au Caire 
Les taleos et les arts qu'où admire a Paris ! 

LE PAÇBA. 
Je veux qu'il soit frappé de ma magnificeoce. 



Oui , j'ai toujours aimé la France. 

Le Français est joyeux; 
Son air galant , sa noble aisance 
Le .font désirer en tous lieux. 

Il semble né pour plaire ; 

Sensible et généreux, 

Des peuples de la terre 

Il est le plus heureux. 
Sitôt que la trompette sonne , 
Brûlant de voler aux combats, 
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ACTE II, SCENE H I. 23 

le snng dans ses veines boailloDnc ; 
Id vain Tamour veut arrêter ses pas. 

TAMOniï. 

Sei<^cur , Âimaïde s'avance , 
Sans doute sa présence.... 

T.£ PACHA. 

Ne charme plus mes yeux. 

SCÈNE III. 

LC^ACdA, ALMAIDE, et femmes du 

SÉBAIL. 
ALMAIDE. 

h. \ icns à mon amant exprimer ma tendresse , 
^^es femmes du sérail vont seconder mes vœux. 
l uissc t-il , en voyant nos fêtes et nos icux , 

Du plaisir éprouver l'ivresse ! 

1! jugera si nos efforts 

ronrront plaire aux Français arrivés sur ces bords. 

( l'allet des femmes da sérail , qui s'empressent à prcscolcr 
le sorbet, les parfums et des fleurs au Pacha. ) 

cnoEun DES femmes. 
Dïi Pacba qu'ici l'on révère 
Charmons tous les loisirs ; 
Inventons pour lui plaire 
Mille nouveaux plaisirs. 

use coryphée. 
Chacun ici l'adore , 
Il règne sur nos cœurs : 
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a4 LA CARAVANE. 

Bearense celle qn'il honore 
De ses tendrest Êiveurs ! 

LE PACHA, après lie ballet. 

Almaïde , de votre zèle 
Je viens de. recevoir une preuve nouvelle. 
A fêter les Français montrez la même ardear. 

(Elles sortent. ) 

SCÈNE IV. 

LE PACHA, TAMORIN. 

LE PACHA. 

Les plaisirs , Tamoriu , ne flattent plus mon cœur. 

TAMoniir« 
Essayez de bannir cette mélancolie. 

Al A. 

C'est la triste monotonie 
Qui do cœur éteint les désirs ; 
Par elle notre ame flétrie 
Languit dans k sein des plaisirs. 
Le papillon léger, volage, 
Aime à voler de fleur eu fleur ; 
C'est par ses jeux , son badiuage^ 
Qu'il renouvelle son bonheur. 

LE PACtiA. 

J'approuve ton avis , le changement , peul-étre... 
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ACTE II, SCÈNE IV. 25 

TAHOniN» 

De Tcnnui saura vxms gucrir. 
Je vous ferai connaître 
Cet Husca si fameux chez qui Ton peut choisir. 
Formez une nouvelle chaîne. 
De vingt climats , Seigneur , il nous amène 
Des beautés dont t'aspect pourra seul vous ravir. 

DUO. 

Vous verrez des Japonaises , 
Des Persanes , des Maltaises. 
Préférez-vous des Françaises? 
L'on peut combler tous vos souhaits. 

&E PACHA. 

J'aime assez les Japonaises ^ 
Les Persanes, les Maltaises ; 
Mais je préfère des Françaises 
L'esprit , la grâce , les atuaits. 

TAMOBia. 

Elles sont belles. 

LE PACHA» 

Piquantes. 

TAMonis» 
Aimables , vives. 

LE PACHA. 

Charmantes! 
Voiti , voiU , ce qu'il me &ut. 

TAMOBIK. 

On les dit un peu volages j 
GraudagOpéras. 4* ^ 
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a6 LA CABAVArrt;. 

Mais ici grâce à nos cages , 
Un Pacha craint peu ce défaut. 

LE PACBA. 

C'est iustement ce qu-il me faut. 

TAMOni!!. 

Lenw tailles sont élégantes, 
Leurs manièrejs séduisantes. 

LE PACHA. 

Voilù , voilà , ce qu'il me faut. 
Allons, que je les voie, 
Je sens naître ma joie; 
Sans tarder plus long-tems, 
Ordonne , Tamorin , 'que ma garde s'avance ; 
Et fais dans le bazard annoncer ma présence 
Au bruit pompeux des iostramens. 

SCÈNE V, 

( Le Ihéûtrc change , et représente le bazard ; on y voit les 
persoiîhages du premier acte, des bouliques brillantes, 
des cafës, des orchestres. On distingue l'assemblage de 
toutes les nations , des marchands d'esclaves , etc. Lé 
Pacha, arrive avec sa garde ; Husca fait passer devant lui 
]t>s esclaves; les unes dansent, les autres cbanlept, les 
ftitlres jouent des instrumens. Le pacha achète plusieurs 
esclaves de l'un et l'aulre sexe. On voit sur la fin du di- 
vertissement Zélime cachée par uà voile. ) 

UNE ESCLAVE FItANÇAISE« 

ÀIB« 

Nous sommes nés pour l'esclavage, 
Nul n'est libre dans l'univers j 
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ACTE II, SCÈN£ V. 27 

Des humains tel est le partage , 
Le plus heureux porte des fers. 
L'un sert Plutus, l'autre Bellone, 
Et d'hooneurs un autre est jaloux. 
Des maîtres que chacun se donne. 
L'amour me semble le plus doux. 

QBE CAUTÀTBICE 1TALIE9BE. 
AIB. 

Fra Torlror délia teropesta , 
Che aile stelle il volto imbruna 
Qaalcbe ragglo di fortuna 
Gia commincia a scintillar. 

Dopo sorte si funest» 

Sara placida quest' aima , 

E godra tomata in calma , 

I perigli & ramentar. 

LE PACHA, après le diverlUsement. 
Ouelle est cette beauté que Ym cache à mes yeux ? 

BUSCA. 

Seigneur , c'est une beauté rare : 
J'ai toqIq la soustraire aux regards curieux. 

ZÉIIME. 

Sort cruel ! sort barbare f 

lE PACOA. 

Que dans l'instant son voile soit ôté. 

(On ôtele voile.) 
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28 LA CARAVANE. 

Ciel ! que d'attraits!... les pleocs que j« iui rois répandre 
Augmentent encor sa beauté. . 

TAMOBia, àHusca^ 

De la trouver jolie on ne peut se défendre. 
(A part.) 
Mon maître est enchanté. 

LE PACHA. 

Husca , pour celte préférence , 
De dix mille sequins sera content, je pense. 

HDSCA. 

Ton maître est généreux. 

TAMOBISr. 

Il comble tous tes vœux. 

HUSCA. 

(Aux ordres du Pacba , Zélime, H Êînt se rendre. 

SAIBT-PHAB, «ntrant.^ 
Ponrricz-vous la ravir à Tépoux le plus tendre ?. 
J'apportais sa rançon , j'accourais plein d'espoir... 

CE PACHA. 

EUe est en mon pouvoir. -, 

SAlHT-PHAB. 

Rendez-moi ce que j'aime. 

HUSCA. 

Cest pour Zélime une &venr supiéme. 

CHOEUB. 

C'est ppur Zélime une faveur suprême. 



Digitizedby VjOOQIC 



ACTE IX, SCÈNE V. 29 

LE PACHA. 

Tu peux partir. 

fAiKT-PHAn, à part, en sortant ' 
Dt ses barbares mains ]e saurai la niTir. 



FII AV SBCOSIO ACTE^ 
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ACTE TROISIÈME. 

he théâtre représoite uu appartement inte'rieur du Pacha. 

SCÈNE I. 

FLORESTAN, FURVILLE. 

FLOBESTABI, 

.Vous brûlez de revoir les rives de la Fiance ; 

Mais avant de quitter ces lieux , 
11 faut que le Pacha reçoive nos adieux. 
11 a des droits sacrés sur ma reconnaissance. 
Allez, Furville, allez. Demandez audience. 

FUnVlLLE. 

11 faudra donc , hélas î partir sans voire gis ! 

FLOBESTAS. 

De le revoir encor l'espoir m'est-il permis ?. 

^^ FUKVILLE. 

Aux vœux du père le plus lendire, 
J-e ciel un jour pourra le rendre. 

FLOnESTA». 

Ah ! Furville ! au fond de son cœur , 
ï-aissez k voirc ami renfermer sa doulei»-. 
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ACTE III, SCÈNE II. 3,, 

SCÈNE II. 

FliORESTAN. 

Tu me condamnes donc , 6 fortune cruelle , 

A ne plus voir mon fils ! • 
Jouet dci vents, des flots, j'aborde en.ce pajs : 
Rien n'a pu ralentir les efforts de mon zèle. 

J'ai parcouru tous les climats 
Pour retrouver ce fils si cher à ma tendresse, 
Qu'entraîna sur les mers le désir des combats j 

Tout en ce jour augmente ma tristesse j 
Sans doute je n'ai plus qu'à pleurer son trépas,' 

;Aia. 

Ah ! si pour la patrie , 
Au milieu des combais , 
Il eût perdu la vie ; 
Omort! de ta furie 
3e ne me plaindrais pas. 

Mais à la fleur de l'âge , 
Un funeste naufiage 
Peut-être de ses jours 
A terminé le cours. 

Ah ! si pour la pairie , eic, '■ 
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32 LA CARAVANE. 

SCÈNE III 

FLORESTAN, FCRV.ILLE, TAMORIN. 

TA¥0AIS> 

?Bi$ du Pacha je dois vous inttodaire ; 
Daignez suivre mes pas , je vais vous y condnire. 

FLOnESTAv', àpart. 

L'image de mon EU me çoarsuivra toujours. 

(Ils «orient.) 

SCÈNE IV: 

ALMAIDE, seult. 

Je souflrirais qu'une livale 
Du Pacha m'enlevât le cœur ?. 
Non , non , d'une flamme Êitale 
Je saurai prévenir l'ardeur* 

Amour, viens seconder ma rage ; 
Contre Zélime arme mon bras ; 
Amour , tu dois venger l'outrage 
Que l'on veut faire à mes appas. 
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ACTE m, SCÈKE Y. 33 

'scène y. 

ALMAIDE, OSMIIV. 





osMiir. 


Almàidx , pea(-on vous Êiire confidence... 




ÀLMAIDE, 


Parle avec «ssorance. 




08MIV* 


Zâime... 






ALMÂIDE. 


Eh bien?, 





Vous coonaissez ma foi ; 
XJù Français amouteux dont Tor pourrait séduire 
Vn antre moins fidèle h ses maîtres que moi... 

ÀKMAIDE. 

Qu'entends-je ! O ciel !... 

OSHIV. 

Voudrait , dans l'ardeur qui Tinspire , 
La ravir au Pacha qui la ticn^ sous ses lois|[ 
Et c'est d'Osmin qu'il a fiiit choix 
Pour seconder son dessein téméraire. 

ALMAIDE. 

Sans balancer , il faut l'exécuter. 

OSMIll. 

Mais je dois du Pacha redouter la colère. 
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34 LA CARAVANE. 

ALMAIDE. 

Osmin , veux-tu me plaire ?j 

osMiir. 
Sur vous puis -je compter? 

ALMAIDE. 

Coinpte sur mon pouvoir, sur ma reconnaissance. 
Ce généreux Français servira ma vengeance. 
Qu'à la faveur des ombres de la nuit , 
Par toi dans le sérail en siteoce introduit , 
11 enlève Zélime ; Osmin , que rien n'arrête 
Ton zèle courageux ; ; 

La fête qu'on apprêta 
Favorise mes vœux. 

(11 sort.) 

SCÈNE VI: . 

ALMAIDE. 

fia, 

j'abjure la haine cruelle 
Qui dévorait mon cœur jaloux. 
Rendons une épouse fidèle 
Aux vœux de son fidèle époux. 
Loin de ces lieux qu'elle respire 
Au sein de la félicité , 
Son départ m'assure un empire 
Que m'eût enlevé sa beauté. 
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ÎCTE III, SCENE VII. 

SCÈNE VII. 

t^E PACHA, ALMAIDE. 

AtMAlDE. 

Je ne le vois que trop, Zélime a sii vous'plairej 
Faut-ildonc qae cette étrangère 
Me ravisse le cœur 
l^on amant que j'adore ? 

LE PACHA. 

Calrticz -cette frajenr ; 
Oui, voas régnez encore, 
Votre pouvoir est le même en ces lieux. 
Qui peut vous inspiret ces sbapçoas odieux? 

DTFO. 

^E PACHA. ^ 

Dissipez vos alarmes 
Et conservez l'espoir ; 
Vous devez de vos charmes 
Connaître Je pouvoir. 

ALMAlDî:. 

Ah î si mes faibles charmes 
Ont sur vous do pouvoir, 
Dissipez mes alarmes", 
Et rendez-moi l'espoir* 



35 
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36 • LA CARAVANE. 

LE PÂCHÂ. 

Allw pour ordonner la fêle 1 
Zélimfi pourrait-elle alarmer votre cceur? 

ALUAIDE, àpart,eii»ortant. 
Dans mon ame inqu'.ète 
Sa fu*.tc saura mieux rappeler le bonheur. 

SCÈNE yiii- 

LE PACHA. 

' AIE. 

Vaiseuest AUnaïdc encore 
Veut m'enflammer.par ses attraits; 
Zélime, c'est toi que j'adore, 
Et mon cœur s'eugage à jamais. 
Hélas! sensible et tendre, 
Tu dédaignes me» fcux ; 
Mes soins pourront te rendre 
Moins rebelle k mes vœux. 

SCÈNE IX, 

LE PACHA, OSMIN. 

OSMl». 

SeicbeUb , les Français vont paraître. 
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ACTE ni, SCÈNE X. 3; 

&m PAGHA. 

Qulli soient à l'instont même introduits devant moi. 

'SCÈNE X 

Le théâtre change , et représenté mi salon d'audience 
préparé pour une fête. 

LES PBÉcÉDEHSjFLORESTA», entrant a?ec sa 
suite. 

rxoftisTA», 

Jaloux de reconnaitre 
Le service important que j'ai reçu de loi , 

Quand j« m'apprête A quitter ce rivage , 
Pacha, reçois mes VoeiuÇ et mon sincère hgmmege; 
Mon vaisseau , par tes soins ^ se trouve repaire, 

De tes bienfaits tu me vois pénétré. . 

Ail.- ; 

Echappés au naufrage , 
Accueillis sur ces hotàs , 
'Accepte notre hommage ^ 
Jouis de nos transports. 

câoeva des fsan^ais. 

Échappés au nau&age , etc. 
Grands-Opéras. 5. 4 
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38 LA CARAVANE. 

LE PACHA. 

Tout retenlit suc ce nVage 
Du bruit de tes Dobles travaux : 
Fiançais , je rende à ton courage 
I^e tribut qu'on doit aux héros. 

CHGEUn DES TVBGS. 

Goûtez sur ce rivage 
liCs douceurs dd repos, 
diacnn doit rendre hommage . . 
A vos nobles travaux*. 

LE PACHA. 

Qu'un instant eiï ces lieux le plaisir tous nrrète; 
Aptes tant de dangers , on peut bien s y livrer. 

Prenez part à la fête 

Que j'ai fuit préparer." 

..•'scène XI... 

La fête commence ; à peine est-elle commencée qu'on en- 
tend un bruit intérieur dans le palais. 

lES p'nicÉDEfs, ALMAIDË; entrant ^vec le diver- 
tissement. 

CBŒUB, derrière le Ihéâtre. 

Os enlève Zélime! 
Quelle audace! quel crime! 
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ACTE m, SCÈNE XI. 3^ 

LE PACHA. 

Quel est ce bruit 2 . 

TAMOniS, enentranU 
On enlève Zélime. 
AlmAidV, à part. 
Ah l je respire enfin ! 

lE PACHA. 

Gourez , gard« , courez ; 
D'elle V0U3 répondrez. 
< A Tamjorin ) • 

Quel mortel temérîyre.».. 

TAMOBin. 
Ce Français..,, ■ ■ • ' 

FLOBESTAH. 

Un Français!... 

^ lE PACHA. 

Rien ne peut le àoustraiiê 
A mon juste coorro^k. 

.FINALE. 

»tOBESTAir. 
Un Ï*ra1içai9 avoir celte audace ! 
Point de pitié, non, point de grâce ; 
Son crime nous outrage tous. 

LE PACAA. 

Il mérité tout mon courroux. 

FLOÙESTAV. 

Qu'on lé remette en TOjr puissance j 
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hk CARAVANE. 
Cest à moi de punir l'offense, 
Pacha, qu'on le livre à nos coups. 

BSSEMBLE. 

Cest'à moi cle punir l'offense. 

FLOBEST^ar. 

Sou crime nous outrage tous. 



SCÈNE XII. 

LES pnicÉoEHs, ZÉLIME, entourée de gardeâ. 

kélime; 

Ah .• sur moi vengez-vous , 
Que seule je périsse^ 
Mais que votre justice 
Epargne mon époux. 
Il adore Z^lime , 
Il m'a juré sa foi: 
Hélas! si c'est un crime, 
Ne punissez cpe moi. 
Saint'Phar.... 

. FLOBESTA]!. 

Quel nom ! tous mes sens sont sdsis ! 
zitmE. 
Hélas! 

FLOBESTAI. 

De S6S parens vous avez «onnaissance?: . 

ZÉ'tipiE. , 

Le brave FlorcstQn lui coonë la naissance. 
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ACTE III, SCÈNE XII. 4i 

LS PÂCHA ET LE CB.OEUB. 

O cîclî 

Ff.01lB»TAli, eoiulernë. 
Le édupabie est mon fils ! ' ' 
Qaelle doalear m'acc«ble ! 

lES PEKME8. '. 

'AL ! qae sod sort «si déplorable! 
TilO. 
LMÂIDÈ* 

Prends pitié de Son triste sort: 
Laisse désaimer ta colère^ 
Son fils mérite-t-îl la mort ? 
Mais ta toîs les larmes d'an pète. , 

*ziLmE. . 
Plrehds pitié de son tnste sort ^ . - 
Laisse désarmer ta colère;' 
Zéiimé traiudra peu la mort 
Si ta rends Saint-Pbar h son père. 

FL0nE»TA5. 

Prends pitié de mon triste sort ; 
Laisse désarmer ta colère-;. 
Mon fils peat mériter la mort , 
Mais ta vois les larmes d'un père. 



"4- 
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%t .LA CARAVANE. 

SCÈNE XIII. 

LES PBÉcÉDEVS, SAiNT-PIfAR est amené eu* 
chaîné à la fin du trio. 

LE PACHA , allant à lui. 
Qu'on brise ces fers odieux. 

SAlRT-PHAn. 

Où mè conduisez-vou^?... 

LE PACHA, le conduisante so|i<f>ève> 

Dans les bras de ton père, 

rLOBESTAB. 

Mon fils! ' . 

SAIHT-PHA'B. 
Mon père ! • 

EBSEMBIrp; 

O dieux î 

LE CHCEUn. 

Moment délicieux ! 

8AINT-PHAB, auPacha. 
Vous pouvez pardonner mon csim»^ 

LE PACHA/ 

Je fais plus, je te rends Zéiime. 

SAlST-PHAa, FLOBEST.AN. 



Vous pouvez pardonner 



!son \ 
i 
mon / 
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ACTE III, SCÔNE XHI, 43 

lE PACHA, 

Je fais plus, je lui .rends. Zélimc, 

( A Almaïde. ) 

Et ce jour resserre nos nœuds. 

A KM A IDE. 

Jour. fi)'rtDoé ! • • 

LE CH<B4Dn.. 

Jour prospère î 

ZELlMEl 

Saini-Phar ! 

SAIHT-PHAB* 

ZéUmc! 
ENSEMBLE, embrassant Florestan. 
O moQ père!" 

TOUS, 

Moment délicieux! 

CHOEUB final;. 

O ciél! quelle ivresse! 

( Alternativement a\ec le cbœar. ) 
FLORESTAEI. 

O ciel ! quellp- ivresse ! ' ' • 
Que ce jour est cher à mon cçcur^ 
Bien o'é^le mon boulieur. 

SAlSX-PUAlt, ZELIHE. 

o ciel! quelle ivresscl 
Pour ma tendresse , 
Quel moment cnçbanieur l 
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44 LA CARAVANE. ACTE III, SCÈNE XIII. 

CHSUB. 

Rien n'égale leur bonLcor } . 
O ciel! quelle ivresse! 
Pour la tendresse , 
Quel moment endiantenr !■ 

FLOBESTAII, SAIST-PB'AB, zIlIME. 

N'accusons pltts le son barbare , 
Quand il nous comble de faveurs ; 
S'il eut pour nous quelques rigueurs , 
Avec usure il les répare! 

CBQBtfta. 

Après de si longs malheurs , 
Vn tendre père , 
Une épouse si chère , 
Heureux Samt-Phar, vont essuyer tes ple^s. 

(Ballet général.) ' 



FIH d£ la cAnAyABE. 



i 
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PÀNURGE 

DANS L'ILE DES LANTERNES , 

COMÉDIE-LYRIQUE EN TROIS ACTES, 

PAR MOREL, 

H.VSIQVB Ï>B GEéïRT. 

Reptésentée, ponr la première foiS) à rAcadétnie-Boyah? 
de Mosique^ le a5 janvier ij95, • ^ 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



L'accueil fayorable dont le public a bien 
Youlu honorer la Caratane, a enhardi l'au- 
teur à présenter dans Panurge un caractère 
comiqqe. Il a cru ne devoir prendre daqs Ra- 
belais que le nom du personnage y son arrivée 
dans Tîle des Lanternes , et Tîdée du bal. 

On n'igiiore point les préveutioos qui sub- 
sistent encore contreie genre comique, sur le 
théâtre de TOpéra; mais on sait aussi que le pu- 
blic ne se laisse jpoint entraîner par les opinions 
particulières, et qu'il applaudit au genre qui 
l'amuse eomme à celui qui l'intéresse. 

Cependa|lt comme on ne cesse de répéter 
que le genre comique dégrade la scène lyri- 
que , il ne faut pas cesser de répondre que le 
Théâtre-Français , qui a aussi sa dignité , ne 
se trouve point dégradé , parce qu'on y joue 
le Roi de Cocagne, Pourceaùgnac même après 
Atkaiie,^ 

On a reproché à l'auteur d'^/tfa?flnrfrc d'avoir 
quelquefois employé dans la Caravane\m stylo 
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▲VÈBTISSEMENT DE l'aUTEUB. 4? 

trop simple , et qui semble négligé : on lui 
fera peut-être le même reproche pour ce 
nouvel ouvrage ; mais si l'on veut faire at- 
tention que c'est des expressions vraies que 
naissent les effets les plus piquans de la mu-* 
sîque , on sentira les sacrifices que la poésie 
est obligée de lui faire , comme à l'art prédo- 
minant à l'Opéra. 

L'auteur de ce poëme, enfin, ose répéter 
ce qu'il a déjà imprimé , qu'il sera trop heu- 
reux, en offrant au public ce fruit de ses 
loisirè, s'il peut ajouter une fleur de plus à la 
couronne immortelle qui pare le front de 
M. Orétry. Il était réservé ù ce compositeur , 
aussi ingénieux qu'inépuisabe , d'associer 
Thalie à Polymnie sur le théâtre lyrique, et 
de faire briller l'une en empruntant tous les 
charmes de l'autre. ; 
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PERSONNAGES. 



PANtJRGE. 

ACASTB, Ichefedenie. 
ZIRPHILE, ) 
fAGàRÈNE, 
ZÉNIRB. 
ZANTI, Talapdin. 
CLIMÈNE > Femme de Panurge. 
LIGNOBIE , Déesse des Lantcmois. 
' i Lantemoîs. 



La scèûc se passe dans Tlle dès Lanletnes , qu'on suppose 
voisine de la Chine. 
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PANURGE 

DAINS L'ILE DES LANTERNES, 
COBIÉDIE-ItRIQUB. 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représèote une place publique. On voît dans 
Je fond DO port de mer, et sur uo des cotés, [le por- 
tique d'un temple. Tout est préparé pour la fête de la 
dëessfe' des l^aotemois. . • 



. SCÈNE I,, " 

AGÀBÈNE, ZlâNIBE, AGASTE, ZIRPHILE, 

PKUPLB DE LiSTEBHOlS, CLIMÈÎJE. 

CHOBtB. 

iJivnriTÉ d'un peuple heureux , 
Mère de l'aimable Folié, 

Puissante Lignobie (*), 

Daigne exaucer nos voeux ! 



(*) Dëèsse contiub dans Rabelais. 
Graods-Opëras. 5. 
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5o PANURGK 

CLIMÈETE. 

De Zénire et d'Agarèce 
Qu'an tendre amour enchaîne^ 
Viens couronner les. feux. 

D'Acaste' et de Zirphilc , 
Bienfaiteurs de taotre îie , » 

Daigne exaucer les vœux. 

nff'LAVTE'RSOIS. 

Soleil sur ce rivage 
Ramène ce grand jour , 
Où chacun tonr-â-tour 
• Encense ton image ; 
Et t'oflre pour hommage 
Un cœur brùlanr d'amour. 

OBt LARTEBBOIS. 

Honneurs , gloire , richesse , 

Vos faveurs 
•Ne touclient ppint nos cœurs. 

A«ABèlB. 

La tendresse , 
Les ris et les jeux. 
Font ici les heureux. . 

CBGBUn. 

Divinité , etc. 

(Le peuple s'avance vers le temple , el 4ipose aux pieds «le 
la^statue de Lignobie, des présens et des fleun.) 

(On danse.) 



Digitizedby VjOOQIC 



ACTE I, SCÈNE I. 5j 

AGASTE , à Agarcoe. 
Paisse enfin ce beau jour , adorable Agarène , 
Nous voir unis par la plus douce chaîne ! 

ZIJtPBILE, à Zéoire. 

Nous allohs bientôt être heureux : 
Ooi , Zéoire , Vhjméa va couronner nos Ceux. 

AGAntSE et zémiiE, ensemble. 
Déesse, sois-nous propice; . 
Que le plus doux hymen pour jamais nous. unisse. 

CLIMÈSE, daose. 
Qu'ici l'on a de peine â former un lieu ! 
On chante , on danse , et l'on ne finit rieu. 
Ah ! mes chères maîtresses, 
Que n'étes-vous dans mon pays! 
L'effet j suit de bien près les promesses. ' 
Ad gré de leurs désirs les amans sont unis^ 

Dans ma brillante jeunesse ^ . ■ ■ ■ 

Ub jeune amant, 
. Vif et charmant , . * 

M'exprima sa tendresse, 
Et me -jura d'être constant. 
A quinze ans i'amour presie , 
Il est bien séduisant : 

Comment faire? • • • ' 

• Quand on diffîre , 
On s'en rcpent. 
I/dimçr je fis serment. 
Bientôt , de fleur» la tête cocfronnce , . 
Condoitè par l'Amour aux autels d'byménée , 
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5a PANURGE. 

Je vis comblor Ions mes souhaits. 
Ah! que celte joamée 
Potur Qoa cœurs eut d'atlraits ! 
(A part. ) 

L'ingrat me fuit deux ans après , 

Ah , mes chères maîtresses , etc. , etc. 

Climèpe I que veox-tu , tout peuple a sa manie. . 

DifiËi:e-Von rinstant du bonheur de la vie l 
Quelle est donc votre erreur? 

De b divinité qu'en ces lieux on révère 
Je sais quel (fst le caractère. 

Dans tout ce qu'elle fait elle est d'une lenteur , 
Qui désespère un tendre cœur. 

De ma constance hélas! lai fhut-il d'autre gage 7. 
AGA8TE, -ziuphile. 

Que peut-elle de nous exiger di^vantageî 

Je vous adore y vous m'aimez; 
lïos cœurs pour être unis ne sont-ils {{as formés ? 

lES QmTBB'iCMABS. 

Bienfesante déesse , 

Vois, notre erdeuc. 
Quft l'&motir qui nous presse , 
Parlé en notre laveur. 

CB<BVI>. . 
Bienfer.nte déesse j 
Vois leur ardeur. 
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"" ACTE 1, SCÈNE II. 53 

Qae Tamour qui les presse , 
Te parle en leur faveur. 

SCÈNE II. 

i.ES PBÉCÉDEHS, ZAMTI, 

Pebpues , tendr«s amans , écoatez : la déesse , 
Par ma voix , repond â vos vœux. 
Elle approuve votre teqdressc j 
Oui , vous serez heureux , 

! «... • ■ 

Ai^ASTE. . . 

Que viens- je d'entendçe?. ,. 
xiam.E. 
Combien detems encôr qouf fâudra-t-il laDgak? 

AGABÈ9E. 

7e ne puis pte attendre. 
I Tanl de tetaid me fait mourir. ' 

CLiativITE. 

Toujours AUendre ! * 

Hélas ! autant mourir ! 

LES DEUX AMAS s, au prêtre. , 

'Achevez. 

ZAMTI. 

Si par un orage , 
Un étranger , jeté sur ce ri\'age , ^ 



Digitizedby VjOOQIC 



54 PANXJQGE. 

Troave les deux objets dont vos cœurs août chanaés , 
Également aimableç. . ' 

LES DEUX AMAirsi 

Sans doute ces beautés paraîtront adorables , 
^'os cœnrs des mêmes feax podr elies endammés , 

fSe trouvent point d'attraits qui leur soient comparables. 

* 

ZAUTI. 

C'est le langage des atnans. 

Le destin, vèuc que ce3 deux beltes 
Inspirent , sans cesser de vous être fidèles ^ 
Au même cœur , les mêmes s^timeus. 

CHGBUB. 

Ah! quel étraqge. oracle! 
• ctiMèisE. 
Pour l'accomplir il Êiudrai^ un miracle. 
AGÂSTE ,*à Agarène. 
Qui vous voit une foil , 
. Est k vous saDS partagé ; 
Et si Ton arvait fait un choix f 
Pour n'adorer que vous , oo deviendrait volage. 

CUMèHE.. 

Comment «spérct un orage l r * 

Dans vos climats il ne tonna jamais. 

ZÉSIBE. ■ 
Dans cet oracle tout m'afflige, 
Tout «aube â mon amour les plus ciuck regrets. 

ÀCASTE. , 

L'amour pour les amans a fait plus d'un prodig'ï : 
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'ACTE I»SCÊFE II. , 55 

Attendons toqt de son pouvoir. 

K ( LES QUATRE AMASS 

ÂmoDT , lu Tois mon desespoir. 

CLiàlèSE. 

ar y ta vois leur desespoir. 

K A u T I , aux anians. \ 

L'espoir tous âst permis ;.inâu , par TOtre iristêùe, 

Craignez d'intetroihpte les)eux 
Consacrés en ce jour à.Is' grande dresse ; 
Oflrev avec respect votre encens et vos vœux. 
C'est en se soumettant que Ton fléchit 1^8 dieox^ 

( Le ballet -recommence ; 'après 'quelques, mesures , le jour ' 
diminue ; on ejitend un bruit dé Lempt^le encore éloigné. ) 

ACA8TE. 

Mais le jour l'obçcurjcit et ics vagues s'irritent. 

ZinPHILE. 

Ciel , de quels sifflenfens retentissent les airs ! 
agabIse.: 
Ma' sœur , as-in vu ces éclairs ?« 

ZÉSLIRE. 

Les -Attages se précipitent. 

' ACASITE. 

Quel heureux présage poUr nous ! 

ZXBPHILE. 

Ou tonnerre qui gronde entendci-vous le.s coups?. 

aÉHlBE. 

Tout le ciel est en feu. 
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5(5 PAN0RGE. 

Notre bpnbear commence. 

CHOBDB. 

. Par DOS cbaotA les plus dQox 
Portons jusqaes aux cieox notre reconnaissance. 

CilMÈïE. 

Je tremble, je frémis, le ciel'est en^ courroox. 
lies vents se font la ^ecre ; 
Et sous mes pas je sens trembler la terre : 
Kon! je ne puis vraiment en ^ire comme vous. 

■ LES DEUX AVÀIIS. 

Par. nos chants les plus doux 
Portons jusqiies aux cièox notre . reconnaissance. 
cncEUB. .. 
De'quel brait majestueux 
Retentit ce rivage l 
Ces éclairs , ce superbe orage 
Sont poac nous un bienfait des dieux. , 

ASABÈSE. 

Ab ! si quelqu'un pouvait faire nau&age! 

CLIMÈflE. 

Le beaU'Soubaltî.. 

V ( On entend un grand coup -de tonnerre. } * 

Mais!,.;' grands dieux! quel iiacas! 
Fuyons, et de là foudre évitons l6S éclats. 

" ( Elle sort. ) 
zrBPHILE. 

Voyez-vous CCS débris jetés sur le rivage , 
Ces cordages flottans , et ces mâts fracassés ? 
Nos vœux Sont exaucés. 
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ACTE I, SCÈNE III. 5^ 

AOABÈBE. 

L'oracle «'accompUi^-afloas, prenons courage. 

SCÈNE III. 

lES PBÉcÉDES», PANURGE, SUT une chaloupe au 
milieu de la mer. 

YASunas. 

PiictSEz Eue seeourir; 
Fam-il cesser de vivre k il fleur de mon âge?. . 

TOW, 

Volons k soQ fecouis. • 

9ASUB0Z. 

le sois près dq p&ir. 
Secoures^moî , j'enrage. 
Sauvez-moi donc, vous danserez après. 

. ( On sauve Panurge , tout le peuple l'entoure. ) 
l^Eft DSUX AMASS. 
iVous voyez les trans|>orts de nos cœurs satisfaits. 

3e serais oiott ceu fois, vous ne vous pressiez guère. 

AOASÈSE. 

Dans ce pays on n'est jamais pressé.' 

zisiBE. 
Rassurez-vous, le ^»éril est passé. . 
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58 PANUR6E. 

PAKUnOE. 

Ma crainte ne l'est pas , je n'en fais pas mystère. 

ACA8TE. 

Calmez votre Grajeur» 

PABUBGE. 

Ne peat-on pas monrir d'avoir ea peur ? 

ziftpariLE.. 
Rassarez«yous , calmez votre frayeur. 

fasuhge. 
A* qnoi bon m'alamier?... Mon cttar ne pent le taire ; 
Je vous dois to«t. Paoorge en ce moment... 

ACAVTS. 

PanorgeT 

• PASUBOE. 

Je vons vois fr^ippés détonnément... 
Oni, c'est Panùrge qu'on* me noînme. 
. xoos. 
Quoi ! vous y. Panarge , ce grand bomnie , 
Si vauté, ai dbnnn ! 

ZinPHIl^E. . 

Comment, jusqu'en ces lieii.x étes-vous donc venu?. 

PARUBCE. 

Ne le savèz-vous pas? C'est en fesant nauittige. 

ACASTE. « 

Quel était votre but; eu fiesant ee voyage? 

'.PA-BTunOE. 

Dans on triste repos je oe pouvais langQîn* 
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ACTE I, SCÈNE III. 59 

J'ai vn TEurope , rÂinéi iqtic , 
Et l'Asie et TAfriquc; 
AUanl, venant, mon but est de- me réjouir. 
Les voyages sont à la mode, 
On veut s'iosiraire en voyageant. 
Moi, je suis une autre méthode; 
Je ne dierçhe que ragremeut. 

Je ne blâme ni ne fronde, * . 
Ke songeant qu'à me divertir ; 
Je trodve tout bien dans le monde; 
Mais où suis- je apièfl tout ^ ' 

AGiltÈNE. 

Dans l'île des lanternes. 

PAilt7nG£, à part. 

Ce sont apparemment quelques peuples modernes, 
Dont la carte ne" parle pas. 

ZEBXltE.. 

Poisse pour tods nôtre île avoir quelques appas, 

'pAH.uaaE. 
.Votre pays me plaît, j'j veux jiasse^ jpaa vie 

i.£r AMJkBS. 

Ah I quel honneur pour .nous! 

. PAVUBGC. 

Mais, sâps cérémonie, 
Un moment de rq)os. . 
Me serait nécessaire, après mon avctiturei 
J'ai le corps brisé, je vous -jur^, ' 
Tant j^ai lutté cootre les Qoto. . 
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6o PANIJRGe. 



IkCiSTE, 

Venez dans Ino^ palais , faites-moi cette grâce. 

CRÇEVh, 

, D'un tel honneur «ooiu sommes tons jaloux. 

Voite accueil m'embarrasse y • 
Hé ! comment tous, contenter tpusi^ 

CBiOEUB. 

Tous possédei est un bonheur ^nr nous. 

tABUBGB. 

Je ne saurais me rendre aui vœux de tout le monde. 

LSV DEUX AMA4S. 

A nos désirs que votre choix réponde. 
Vous passerez ici des jours Sereins et doux. 
PAffUBGE, à ps|rt. ' 

Avec empressement chacun ici m'invite. 

Je vois bien qp*én eettè île tm cbnnait le méiité: 

LES DEUX âUAATES. 
De recevoir un étranger. 
. Cest pottr nbus une fête. 

PABUBGBy a part. 
Je n'ai vu de ma vie un peuple plus honnête. 

LES' DEUX âMÂ«¥E8. 

Tout doit vous eoge^r 
A vous rendre ce soir au bal qu'on nous. apprête. 
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Acte i, scène m. Ci 

PARUnGE, haut. 
Assnréinent , fe m'y rendrai , ■ 
Je vous verrai , 
Vy danserai , 
Sojcz en bien certaines. ' 

ikS DEUX AMAVrES. 

Vons en scre» le roi. 

PAfrUBGE. 

Vous en sere;i les reines. 
Par les*, rents furieux .# 
Jeté sur ce rivage y 
De mon heureux naiifrage 
Je rends grâces aux dieux. 

CnOBUB. . 

De vous voir en c«s lieux 

Pour nous qutl avantage l 

De cet heureux naufrage. 

Rendons grâces aux dieux. 

(On entoure Panurgç et on l'emmène.) . 



rilft DU PIEMIEV ICTC. 



Grands-Opéras. 5. '6 
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ACTE SECOND. 

Le théâtre représente •rintériear d'une salle asktiqae. 

SCÈ^E L 

CLI-MÊNE, seule. ' 

(xoi m'eût dit qne , sut ce rivage, 
Je re verrais un jour Pannrgê, mon qioax'î 
LoDg-tems pour retrouver cet ingrat, ce volage, 
Et des Tenis et des flots j'ai bravé le courroux. 
Prise par un corsaire, en ces lieux emmenée, 

A servir je sais condamnée. 

Jeunes femmes , 'que |è vous plains! 
Simples, doclleft, 
Tendres, faciles, 
A des ingrats vous livrez yos destins. 
Vojez Climène, 
Voyez sa peine , 
Comme elle , connaissez ces épont khuiDftwis^ . 

Différons quelque tems â nqus faire connaître, 
Panurge est bin de me croire en ces lieux, 
Sous un déguisement, ofiions-nous 2i ses yeux, 
Et goûtons le plaisir de nous venger d'un traître; 
De nos amans seçoodons le souhait.' 
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ACTE II, SCÈKE II. 63 

Pour deux beaaté» qu'un autre amour emflanmie , 
Paourge va brûler, je CQonais bien son ame. 
Qu'il soit notre jouet. 

JÉponses trop fidèles 
D'infidèles époux, 
Je venge vos querelles , 
VLpprooyez mon courroux. 
Tant de maux j tant d'outrages 
Seront tonjoun sOnfiTeris ?. 
Non. Forçons les volages ' 
A rentrer dans nos fers. 

SCÈNE IL 

ZÉKIRE, AÔARÈNE, ZIRPHILE, ACASXE. 

aÉVlBB, à ïirphUÏ. 

Je vois avec donlepr'Ie chagrin- qui vous presse.* 
Au gré de ûoa désirs tout semble s'arranger^ 
K'en doutons pomt , Pànurge est l'étranger 
Prédit par la déesse. ' 

ZIBFBILZ. 

Si Toos aimiez comme mol , 
Vous scntiriez.eette peine cruelle,.. 

De vous lumer, de VOUS être fidèle 

L'amour, me.'fah la loi. ^ '. . 

ACASTE, à Zirphile. 
'Aux vœux de la déesse aliî soyez moins iebeUej 
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64 PANURGE. 

Soumettci-irous , ou craignes sa riguear. 
Vous poHTexen croire Zénire. 
Ce qu'à Panurjge elle va dire 
De plus teddre , de plus flatteur, 

Ceai pow vous leal que le dira son cœur. 

De l'aimable objet qui oqus aime , 
Soupçonupr la fidélité, 
C'est faire son tourment soi-même, 
C'est faire outrage à Ih beauté. 
■Amans, comptez sur la constance 
' Que TOUS TOUS inrei chaque jour, 
C'est de cett6 douce, «séorance 
Que aait le charme dfi l'amour. 

ziBpa'iLE, à Zénire. : 
Vous qui Wêtes li chèrd, 
Connaisses mon tourment f 
Si Tolre ccw« sincère, 
Pour ce nouvel amant s'enflammait à'jbn tour I 
Cette crainte me désespère. 
Quand on connaît l'amour, 
Esp-on sans Jalousie ? . . 
Avec une amantç chérie 
Se permet-oo le plus &îble détour? ] 
Ça n'est point asse% pour mon- ame 
D'un amour frivole et lég^; * 
Je porte un coeur tout de flamme, 
l'aixne pour ne' jamais changer. 
C'est un cruel martyre , %- 
. Qui m'agite, me déchire; 

Mais je préfère mon tourment 
Au. vain plaisir d'être inconstant.' ' 
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* ACTE II, SCÊKE m. 65 

AGAHESE, ACA&TE, zésiBE. 

Puisque la ruse est nécessaire, 
Par elle assurons nos succès; 
Mais croyez' que mon cœur sincère 
Avec TOUS ne ^feiadra jamais. 

ACASTZ. 

Je Tois Panurge qui s'ayance. 
(AZënireO • 

A l'aoflammer employez tous tos soins. 
(A Zirphile et à Agarène.)! • ■ 
LaîssoDS-la seule y allons, notre présence... •'. 

, ZIRPHILE. •. . 

Caclious-nous ici près, pour être tes tânoîns... 

ZÉNIBE.' 

^UD^ TÎctoiré, hâas! que |e cràips et déàire. 

'A quelle épreuve, ô dieux , çôndamnez-vous f Zéoiire?. 

AtfABEUE, à Zénirc. 
La déesse' 2 ce piîx nbqs promet nos époux. 
Dans un inomçnt, ma soeur, je nie rends près de tous. 

SCÈNE m. 

ZÉmiRE, PAKURGfU, habillé en Lantemois. 

PABUBGE. 

^ous me voyez parc d'un riche vêtement , . 
Que dites-vous de mon ajustement? 

6. 
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66 PÀNURGE. 

ZÉIIIBE. 

On ne roit rîen de plus galant. 
Il semble vous donner une noaveUe grâce. 

PAlfUlFGE. • 

Je crois qa'à ▼otre.bal je tiendrai bien ma place.- 

'Ah ! toutes nos beautés vont soupirer pour vous : 
Et mon cœur eu sera jaloux. 

^ pauvbge, à part.'* 
Je crois que cette belle , 
Ne sera pas long^tems cruelle^ 
( Haut. } . 
Vous me trouves donc bieu! 

2ÉBIIRE. 

Très-aimable ; cbarmant. 
Mais ce /|ù*en vous j'admire davantage , 
Cest votre air noble , aisé, surtout voire enjoùmeot., 
PAlTUnGE, à part. 
Je plais ; allotos , courage. • 

Âh! (Ju'en ces lieux on s'enflamme aisément! 

( Haut. ) 
Connaissez-vous ramour?, 

ZÉNIIIE. ,^ 

'L'amour! assurément.- 
Chacun soupire 
Dans ce séjour, " 
On n'y respire 
Que pour f amour. 
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ACTE U, SCÈNE IT. 67 

Sous son aimable empira , 

Tout flsate DO^^ésirs^ * . 

S'aimer et 8ë le dire , 

yoilh lei vrais plaisir^ - 

>AllU)tOE, à'parL 
Que ce langage est tendre! ■ 

Mon cœur! 6QDgez'^& tous. défendre. 

- SÉRIBE. ' 

H ne tiendrait qa'à vous de faire mou lionfaew. 

^asobàb; 

Qn'àmoiV 

SGÊNE ly. 

LES PSÊciBSVi, 'A6 4R*èN£', ensuite ACASTE^ 
ZXBPHILÈ. 

* Ik Toys surprends, ma sœaf, 
Dans VEù aînial>le tôte^-téte; 

PASÛBGE.' 

Pourquoi le ttonblet-vous ? 

^AGABÈNE, àZëpire,. 

U est bien dangereux 
On vous àinje , avec moi faut-il çtre discrète ?, 

Je n'ose me flaJttcr d'une telle conquête. 
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^9 PANURGE. 

A tf A Bine, àPanurge. 
.Vous pouvez Jibrtment lui parler de vos feux. 

• PAVUBGE. 

Qui i sa beauté m'attire 

Quel ponvoic cocliaQiearl 

Quel (eu, quel aimable délire 

S'empàreot dç iuon coeur I 

Pour s'eoflàmmôr.et s.e rendre , 

Zéoire, il suffit d'jm jour. 

Quand on a le cœur tendre, 

Comment échapper à. f amour 2 

aÊVlR£ , à part^ età Açarène^ 
lÂ! vous , ma sœur. 

Afi^utnt, haut/ 
Que je vous porle envie ! 

Bon , vous , jalooae \ 

AOABÈBB^ ' 

Qui? moi., 'de la jalousie I 
Elle ne mène ft rien. * 

Je ris de tout, et je m'en trouve bien. 
Ma sœur vous plaît ,';'en suis ravie. 

PA9UBQE. 
Qu'elle me parait gaie ! oui , jjaime son humeur. 
Elle me conviendrait) je crois , mieux que sa Msur. 

AOABiHE. 

Pour un amant triste et sauva^, 
Langouieux , toujours rêveur , 
Pour un amant loger, volage, 
Aimable , vif, de 'belle Lumeur, 
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ACTE II, SCÊHE IV. 69 

S'il fallait décider mon cœur. 

PÀBIUBGE. 

Hë bien, Tamant triste, laavage 
Aarait-il l'avantage? 

▲ tfAB^SE. 

Oh ! non , c'est une erreur. 
La gaitëja folie, 
Enchaînent les amours ; • 
Sans elles , dans h vie^ 
Il n'est point de bcaaz jours. 

PAllUBGE. 

Oqi; «'ést-là mon système, 
Vous penses comme moi. 

▲ OABiSB. 

On désire être «eul avec l'objet qu'on aime. 
Adieu, je me retirç. 

PAVUBGE. 

Un moment , et pourt^oi ?... 
BeStes, je tous trouve adorable. 

ziaiREt à part. 
Bon. 

AoABiie^ 
Fûré ombrage i ma soBur ! 
'Ahl j^en serais inconspiable. 
Toat lui donne avant moî dés droits sur votre cœur. 
Ses grâces , sa beauté. 

.'PASOBGE. 

Sans doute efle est aimabb , 
Hais en vous ^ sans coqtredit, 
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PANURGE. 
Tpat ma channe , toat me raTit. 

ZÉVIBE. 

Héks! 

AaABÈBE, à part. 
J'étais sûre de plali;?. 
*** (Asasœlir.) 
FeîgDODS , pour an moment , 
De nous disputer cet amant ; 
Tâchons de nous mettre en colère. 

QUINQUB. 

ZÉaiBE. 

(^Qoi? dans ce jour. 
Par ma soeur , par mon àme 
La plus chérie , 
Je suis trahie! 
. Quel mauvais tour S 

AaAnisÈ. 
Dans cette TÎe 
L'on ne pense qu'à soi. 
En pareil cas , par son amie 
La plus bhérie , 
Femme est trahie.; 
Telle est la loi. ' ' 

PAHUBGE. 

Qu'elle est jolie! 
Oui , sa folie 
Me divertit. . 
Qu'elle a d'esprit î 
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ACTE II, SCÈNE IV. 71 

( Iklontrant Zénire. ) 

Qa« de noblesse l 
De sa tendresse 
Je suis ravi ; 
Elle me plaît beaaconp aossi. 

Que de caprice , ' , 
Que dMnjustîce , .' ^ 

Far sa malice , 
Cause J'ampur! 
Quel manvais tour î 

agahèiie'. 
On change ,• on pëTséyère , 
On s'aime , on se trattit ; 
L'amour souvent naît* du dépit. 

En voici le mystère : 
C'est un enfant ^i QOils conduit. 

zéfliBE et ÀeAiiRE. 
Redoutez ma colère. 

PÂflITBG'E. 

De grâce , point d'emportement. 

zÉSittE , regardant le côté où é»l Zirphile.» 
Que Zénire en amour sera sensible et tendre ! . 

A6ABÈ9E , regardant du côté où «He sait q[tt*est Acaste. 
Qu'Âgarène à vous plaire aqra d'eropressement>( 

PASUBAE^ àp*t. 

D'un peu d'orgpieil .']« oe pua ma d é fien drgg 
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32 PÀNURGE. 

zin^HXiBf à part. 
Dt HiOQ jiifte courrooi j'ai peioe ft vaé défendre. 
xiaiBE et AOABèSB, àPanwrge. 
Je sais sensible et tendre , 
Làissez^YOQS enflammer. 
I Ma sœara plus de-cliamfes^ 
Mais je sais mieux aimer. 
Cest moi qu'il fcut aimer. 

PABUBOÉ. 

£ii voyant tilni de chaimes , 
Je me senf enflammer. 

( A Agarènc et à Zënire tour-è-lQur. ) 
C'est vous i c'est vous iju^il font aiiner. 
ACASTE-, à Zirphiledans le fond* 
Bannissez vos alatmes ,' ' ' * 

iLt.sacbéE mieux aimer. 
Toutes deoz' par leurs charmes . 
Font bien de l'enflainmer.. 

zittPHiLE , dans le fond du théâtre. 

Quelles sont mes alarmes! 
Dieux! quel tourment d'aimer I . 
! Zénire rend les armes, 
Je la vois s'enflammer. . 

AGAniSE. 

Déjà l'heure s'avance; 
Et pour le bal il faut nous préparer. . 

PANuaeE. 

Quand on p|u:)e d'amtoùr , peut-on 89 séparer ? 
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ACTE II, ^CÉNE V. ^3 

ZÉBXRE^ AGAHEBE. ^ 

!Àccordez-moi ia préférence. 

Ê 

PANUBGE. 

Ij€ choix n7est pas ea ma paissaoce. 

(Elles sortent avec leurs amans , qui les rejoignent, et aux- 
quels elles font plusieurs gestes qui marquent leur salis- 
action. ) ■ / 

( Climène parait. ) 

SCÈNE V;" 

PANTJRiGE. 

AtfOUB, tu nuis à mon bonheur; 
De tes faveurs je voudrais me défendre. 
Deux belles à la fois se disputent mon cœnr. 
Que faire ? choisirai-je ou la vive ou la tendre ?, 
Enabcasé des mêmes feax , 
Comment fixer mes vœux 2 
Amour ! ab ! ta devais me rendra 
Moins aimable, ou moins amoureux. 

( En voyant arriver Climène. ) 
Quel est cet homme qui s'avance ? 



Crands'Opcras. 5, 
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74 î»ANtJRGE. 

SCÈNE VI. 

PANtJRGE, CLIMÈNE, cous lliabît de nuiiue âcs 
cérémonies d« Vtkf 

Le kal va commeiicer^ Seigneur, daiui an moment. 
Je ne sois pas conna de voos , je pense? 

PAHUnGÉ. 

Kon , très-certainement. 

CLIM^«E,à part. 

Comment, sous cet habit, reconnaître sa femme t 
Amosons-nous de sa nouvelle flamme. 
(Ham.) 
Sachez donc , que par mon emploi , 
Aux étrangers, s«r ces rivages, 
Des Lamernois j'enseigne les usages; 
Vous n'aurez, *dans le bal, qu'à faira coomie moi. 

PÂNUDGE. 

Je vous sais bon gré de m'instmire, 
Je n'y veux point avoir Tair gauche, embarrassé. 

.Vous y verrez Agarène et Zénhe; 
f^rès d'elles vous serez placé. 

PAHUDGE. 

C'est pouc moi grand honneur. 
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ACTE 11, SCÈNE VI. ^5 

CLIMÈHE. 

Et ^od plaisir fans doQte. 

PAIIUBOE, 

yrtm» 8SWZ donc déjà ?.. . 

c&iiràvz. 

ToDt le monde s'en doute ; 
Oui , leur amour dans Tile &ît grand bruit. 

PAHUBOC. 

Qae Toolex-Tous? mon air ^lant séduit. 
Biais quelles sont ici tos danses ordinaires ? 

If DOS en «▼on» de ^ves, de légères. 

rAVU^GE. 

CoDoaisstfE-TOUS lesmenoeis, 
Les passe-pieds, les trîcotets?. 

CLlMiBE. 

Von.... non.... 

FAVUBtfE. 

lïtsai pis , car c'est en ^î j'excelle. 
Pomriex-TODS me montrer quelque danse nouvelle 2 ^ 

CIIMÈHE. 

Xràs-Yolontiers : le fandaga, 
Le caloula , le bamboula. 

PASO1I0E. 

J^ n'emeods rien fl tout cela. 

Parlons de vos amours.... Cest, dit-on, Agarèœ j 
Qui doit recevoir votre ùti l 
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7^ panurge: 

PANUBGE. 

Oo est plus habile que moi ; 
Car à me décider j'aurai bien de la peine. 

CLIMÈSE. 

C'est à l'Ainour qu'il fani s'en rapporter ; 
C'est lui , pour bien choisir, que l'on doit considler. 
Du choix que l'Amour suggère 
Harement on se repent. 
De l'objet qui sait lui plaire 
Le cœur est toujours coûtent^ 
Avec un tel guide, 
Peul-on s'égarer? 
Quand l'Amour décide 
Tout doit rassurer. 
Pour préférer la beauté (ière 
A la beauté douce , sincère , 
C'est l'Amour seul qui doit nous éclairer. 

PAHDRGE. 

Ce dieu ne me dii pas laquelle est préférable. 
Vous-même autant que' moi seriez embarrassé. 
Mon cœur, par toutes deux également blessé 
He saurait distinguer quelle est la plus aimable. 

DTTÔ. 

Vous qui les connaissez, âites-Ie moi tout bas; 

Bcpondez h ma confiance. 
A laquelle, en un mot, dois- je la préférence ? 

Zéuire a bien des appas. 

- CLIMÈBE. 

Oui, donnez-lui la préférence. 
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ACTE li, SCÈNE VI. 77 

PASÇBGE. 

Mais je crains sa laogu^r , je crains son indolence. 

CLIMÈSE. 

-C'est bien penser.... Non , ne Tépousez pas. . '' 

PAHUBGE. 

A^rèue il mon cœur livre de donx îcombats. 
Elle me convient mieox, si j'en crois l'apparence. 

CLJMÈNE. 

Soivez votre penchant ; oai.... ne balancez pas. 

PAVUBOE. 

Trop de gaité 80av6m condait X rine<>p$t8nce. » : 

ctivtiiE. 
iVous avez bien raison.... T9on, ne Vëpousez pas. 

PASmitGE. 

Ah! quelle incertiladel 
Oh ! qnel étrange élat ! 
I Appareraùient c'est i'eâ^t dii cUmat. •- 

CiiMEHÊ, à part. 
Que i'aime son inqdfétnde ! 
( Haut 61 irôdiquemeat. ) 
[Oui 4 sdiuneot c'est Tcftet da climat. 

Allons, que- rien ne vous arrcte. • 
De votre amour le triomphe s'apprête; 

PAllÙBdE. 

Do mon amour- le triomphe s'apprête ; 
Aiious au bal , niarchons h ma conqncic. 
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7a PANORBE. 

SCÈNE iVII. 



( Le thëitre «haag«, et reprétente une frile'de bal magoifi- 
quement ornée. On y Yoit les Lanternois et Lanternoûes 
pares pour le bal , et tes quatre amans. On commence la 
danse, et après quelques mesures, Pannrge.est ûitMdoit 
par Climène , qui fait plusieurs r^rérences que Panurge 
imite gaucbement. On lie place enlre^les amantes, et le 
chcfint chante : ) 



RoMTEVli ft l'atmabk étranger. 
A M fixer dans cea letnîies. 
Par nof jeni, par nos iSkes 
Paianont-nbns Penser! 

(On diase.) 
PAHVBGE, à Climène. 

Plus je les yoif , ploa fe les trouve BÎmabln. 
11 tant pourtant choisir. O toiumens incroyables ! 

CtlMivE, àpari,etiPanurf«. 

Sur TOtre cboîx btentdi tous sens éclurei , 
Je connais an moyen. Nous avoiis , dans notre Ile ^ 
Une savante SybîJle ; 
Et sa retraita est près dlcî. 

rAVUBGE. 

J'approore votre avis, fl me parait atUe. 

Allons la consulter ; 
Je veux suivre les lois qu'elle va me dicter. 
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ACTE II, SCÈNE Vil. ^c]^ 

ClIMÈHEi à part. 

Cest moi , c'est moi qui serai la Sy^Ue. 

PAfUSaE et CLIMÈÉE. 



Vene. } ^ ^^*^' 



ABobs 

> la ooDsoii 

(Marche giSnérale.) 



PIV DV SICOVD ACVC. 
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ACTE TROISIÈME. 



Le tbéiître représente nn bois épais. On r voit sur Ton des 
côtés une espèce de rocber formant l'antre de la Sybiile } 
et dans le fond , le frontispice du l^emple de Ligaobie. 



SCÈNE I. 

CLIMÈNE, ACASTE, ZIRPHILE, 

climèhe. 
(3oTEz contens , tout comblera vos vœux. 

LES DEUX AMANS. 

'Achevez de uous rendre Leureux. 

CLIMÈOTE. 

Vous le serez, et moi je me serai vengée. 

LES AMÂ9S. 

De qulji , 

CLIMÈSE. 

D'un traître ù qui ma main s'est engagée. 
De Panurge..,. 

LES ana:»s. 

Commwt 1 
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O ciel l 



ACTE m, SCÈNE IL 8x 

CLIMÈKE. 

Paaurge est rr.OD époux. 

LES ÂMASS. 
ÉLIMESE. 



Si de mon cœur jaloux 
Jusqu'ici j'ai fait taire 
La trop juste colère , 
C'était pour me veoger , en servant Totre amour. 
Comme jç vais le confoudie en ce jour I 

Pour Agarèoe et pour Zëhire 
Cette aventure est encore pa seccet. 
Oardez-vous de les en instruire. 
Un plaisir qu'on achète est toujours plus parfait. 

Mais Fannrge s'avance , 
Je vous laisse avec lui..* Prépaies ma veageàocy, 

Jouissez de son embarras , 
Je vab â son amour livrer d'autres combats, , 

SCÈNE IL 

LES AMA^S, PANURGE. 

PAVU BGE , san^ vojr<x}'abord les amans. 
Savs doute c'est ici qu'habite la Sybille ; 
Cest dans ce sombre aiittf 
Qu'impénétrable aux regards des humains , 
Elle se plaît à faire entendre 

Les arrêts des destins. 
Oui , c'est ici qu'il (bat attendre. 
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B» PAZfURG£. 

( Aux Amans. ) 

O ciel! TOUS, en ces lieax! 
Vîendrlez-Toos ausâ poar consalter les dieux ? 

ACASTE. 

• Nos coBon brûleot d'apprendre 
Quel sera votre cboiz. 

PABunoi. 
Vous m'étonnez , od veut me faire eotendi« 
Que sur oos deux beaniéa vous ave» qael<{ttes droits. 

ZIBPHILE. 

9e br61e pour Zéaîre. * 

ACASTE. 

Et moi pour A^arèue. 

FABUBOE, 

7e ne toaptn JOBais ime aun belle chaîne. 

ACASTE. 
Ud seul point s'oppose A tos feix : 
tToDS na les ponves gain ^nser toutes deux. 

PAVUBCE. 

Le choix , ]t l'avoûrai , me parait difficile ; 
Hais il sera Uensdit fixé par la S^)iUe, 

VBIO. 

ftBS AMA5S. 

Que TOUS êtes heureuxl 
îlout seconde tos vœux. 
IChacan toqs pott» envie ; 
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ACTE HIv SCÈ]»E Ih 83 

La beauté qui vous voit, àe votre esprit ravie, 
Brûle soadaio de coaroimer vos feux» 
Que vous êtes heureux! 

Oui , om , je sois heureilt. 
supnitE. 
Pour M point de cruelles» 

ACA8TE. 

Point de beantéi rebelles. 

Lti AHAMS. 

HoDoeur au vainqueur, 
Honneur aux. deux belles 
Qui régnent sur son ceear ! 

PAFIJBGE. 

Quelle Faveur! 
En vérité , c'est trop dlionnetir. 

ACASTE. 

Quel avantage 
D^avoir Punnrge pour époux I 

lIBPniLE* 

Si lliymen est un esclavage , 
Avec Panurge il est bien doux. 

ACASTE. 

Qu'il est aimable I 
Qu'il est galaubl 

ZIRPHILE. 

Quel air iriomphaiit î 
Quel uir.séduisaut. 



.,.Jc«,8,c 



H PANURiaE. 

ACA9T£. 
Qaelle élégaoce! 
11 chante , il .danfle ^ ^, 
II est cbarmaDt. 

PAU n AGE. ; 

Je chante, je danse. 

LES AMAHf) à part. ^ 
Dans aq moment , 
11 ne sait pas ce qui l'attend. 
(Haut.) 

Hoqnear, etc. 

PABUBGE. 

La Sybille jamais n'est-ellp donc visible ? 

ZIRPHILE. 

D'un rameau d*or vous étes-vous pourvu ?, 
L'aspect de ce métal la rend seul accessible. 

PABUBGE. 

En homme iostiuft j'ai tout prévu. 
( 11 attache le rameau d'or à la porte de l'antre ; une 
troupe de lûlins paraît à l'instant.) 

ZIBPHtLE. 

AL I quel cfTet subit de ce brillant hommage ! . ' 

ENSEMBLE. 

C'est un heureux pr&age. 

ACASTE. 
Voyez- vous s'approcher, au gré de vos souhaits, 

Tous ces esprits folets , 

Kssaim vif et volage 
Qu'attire le plaisir, que jamnis il n'engage? 
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ACTE m, scÈ'îfiii: itî »5 

ZinPBlLE. 

Consultex-les,... Adieu, 

PANDBGE. 

Pourquoi vous retirer?. 

LES AMÂHS. 

Cioar votre faymco il &ut tout pr^rer, 

PASUI1.6E. -, i 

Kcstez. 

LES AMA5S. 

Nous ne pouvons demeurer davantage. 

SCÈNE III. 

PANURGE, CLIMÈNÉ, cachée. 
( Les tuiins dansent /panlomimed'cnfans. ) 

PARUnOE. 

Ah ! les jolis petits devins î 

Eh bien ! charmans Iiuins , 
Prononcez donc sur mes des^ns. 
( La danse pantomime continue. ) 
Çnoi ! rien , pas un seul raot...- C'est par trop de mystère. 

Vous persistez a vous tarre ?„. ; 

Invoquons ]a Sybille ♦ elle m'instruira mieux. 
( Tous leslatins'disparaissent. ) 
I^onvelle Pytijonisse! 
Ciii sr^vez les secrets des mortels et des dieux ; 
(^n\ vous cariiez si bien aux r(*gr\rds*'curi8n:< i 
Daignez m'Atre proprce. 
Grands-Opéras. 5. 8 
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86 PANURGE. 

ToQS répondez an rooini, si Ton ne vous voit pasi 

Qne par vont mon tonrmeot finisae. 
Cet espoir en ces lieux a dirigé mes pas. 
Dois-je former ce» oceods (pi'en aimaot oo redoalEie 2 

CLlMiSI. 



MkVVBOB, étonné. 
Owmnunt caboer le troubla ou je me vqîs 2 

CLiMtVE. 
PAHUBOI. 

Dcox belles k Vçfivi m'aimeot , si je les crois. 

CLIMÈSC. 
PAIUB6C. 

Qael sort de mes amours sera la récompense ?. 

CLIMÈVE. 



Doute. 



.Vois. 



Crois. 



Pense. 



PASUBCË. 

Dois-)e être , en 'cpoD$aot , ou triste , ou léjoui ?, 

CI.IMÈ«E. 

Oui. 

PA5UIIGE. 

U fi.ut en choisir une ; apprenez-moi laquelle. 

CLiMèSE I paraissant sous la forme d*unc S^Lille. 

Elle. 

. PARUDGE. 

Elle î... et Sjbille et lutins , 
M'insituiscnt aussi peu que les autres dcTins. 
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ACTE m. SCÈNE IV. «7 

SCÈNE IV, 

PAKUR6E, CLIBIÈNE, en sjbiUe. . 

CLIMÈSE. 

H sais quelle est ta peini; , 
le Tois ton embanas , 
Je lais ce qni t'amène : 
le sais eneer ee qu; tn ne Mis pat. 

FAliUBOE. 

Je le croie. 

CLIHiSE. 

Je nssèmble 
te passé , le présent et Tavenir ensemble : 
Tout m'est connu , les secreu des amans , 
Leips plaisirs , leurs tooimens. 

»A«OBGE( 

Vous coDDaînei doqc ma tendresse ! 

Ah ! si je la connais !... roogis de ta faiblesse* 
ffê te sonvient-il plus qoe tu fiu marié ?. 

MBUBOE, sarpris. 
O ciel ! eo Tpyageant je l'araîs oublié. 

ctiuiBE, . . 
.Vous Kfei pQ , criiel , oublier Totre femme? * 

FAVUBfiE.' 

Quel trouble s'éière en mon ime ! 
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S8 PAWURGp. 

O fatal soaveoiri 
J'eus , il est vrai , le malheur àe m'unir 
Par un uœud qui biebtôt devint insupportable. 

CLiMisE, àpart. 
Le traître!... 

PANUnGE. 

A fuir je me suis vu réduU : 
Le sort en ces lieux m'^ conduit. 

C,IIMÈ«E. 

Vous trouviez ide I%tiiéD le joug intolérable, 
Et vous songez encore â rentrer sous ses Jois? 

* PAH0BGE. 

Ses lois,' en ce pays , sont plus douces , je crois. 

CLlHÈnE. . . 

Quitter meiépouse constaote...» 

PÂiruilGE. 

Je n'ai' pu supporter une cbaîne accablante... 

CLIMÈBE. 

Que dites-vous? Partout on la vantait : 
C'était la douceur méine. 

PA5UBGE. 

Son arrogance était extrénie. 

CLIMàHE. 

Cônmift.eUe vous aimait 1 ■ 

'pABUBCe. 

Elle me tourmantoit sans cesse. 
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ACTE m, SCÈéîE IV. 89 

Far evé§ ào tênàtessc. 

PA.ll'lTB6£. 

SonrcDt trop de tendresse est à cliargc aux «F^^Xm*- 
Fcmine jeaoe et jolie., , , 

Quelquefois dans la ;vié,^ , .-» , • ' 

Parun peu de coquet^eiie, 
Fait des jaloux ; 
Cela réveille les époux. 

CLlli!fel!lE,'à|>àrt. • ' 
C'est un avis pQurjidns, 

PA»DIlGt. ; ,, . : ...'*> 

lîSais Ceame teujoiirs . aimanta , 
' Et toujours grondante , 
.Toujpurs caressante , 
Et jamais amasaçte. , ' • 

Est fort CTubarrassanle ; 
Qu'en pensez-wos ? 

CLlMÈlfE , à par!'. 
C'est un avis pour nous. 
(Faut.) ' 

Si TOUS la retrouviez rette t'pou«;e constante , 
Fi douce et prévenante , . 
Aimable , complaisante , 
Tf nWre , intéressnnte ? 
Vr^rtT plaire on fait hîén des rfîîîrts. 
I/nm^T^T peut de l'hymen faire oublier les torts , "• 
Et rendre de ce dieu la dtaîne moins pesante. 

yen ^ r.imofTr n'y peut rien. 
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90 PARURGE. 

ÇllMàliB. 

Il peut ttmi tac k 

PABUBOe. 

En psrtagB qne n'aTÛt-eUe 
De Zéoire U caodcar? 
Li giîté d'Agarèoe ? elle eût fiut moii bophenr, 
E( des époux j'eusse été le modèle. 

CLiMisE, ipftri. 

J'alliais pa fiûre «oo bonheur ! 

Cet hymeu après lout écah ou escldrage, • 
'Adîea... îe o'eo veni pobt appnndce ÔÊSmitÊ^. 

CtlHàBE. 

Sbrêfe , iopai , barbare époux f 
Il est des dieox Tengeurs, redoute Un; coorrodx. 
^ Je la Tois cette inlbrtniiée , 
Victime d'un fiital amour i^ 
Errante , abaodoDoée , 
Sans espoir de retour, 
A périr condauiDée. ^ 

PAIUBGC 

Que diiei-Toas ? 

CLIMiffE. 

Climèoe iofortnoée , 
Victime d'un fatal amour, 
Errante , abandonnée , 
Je le ?ois sans rciour , 
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ACTE III, SCÈITE it. 91 

'A périr 'condatnoéâ! 

PASUnGC. 

Cette idée est afliecise , à comble de donleor ! 
Moi., son ^poax , faarais fût iod malheur! 
Ma Clûnéne l 
l'ai mérltç ta baine. 

llàttieiireiiw Clîmhie ! 
Va , fais perfide ^poox , 
Les reiQordi dans too cceor roof le rtMeulMet toM. 

rAlUBGE. 

Oui , om , ie fuîs coupable ; 
Frappez , \e me livre à ros coups. 

Ton crime est împardomiablei 

PABVBGI. 

Je tombe à vos genoux. 

ctmàBZ , à part. 
Le ToîU donc à mes genoux ! 
( En le relevant. ) 
Tu redeviens sensible , apprends qu'elle tespire* 

FAHUBOK. 

O ciel ! elle respire ! . 

Mais sur son coeur je n'aurai plus dfempîre. 

CLIlliSE. 

Four toi je connais son amour, 
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92 • PANUKGE. 

Pour toi Climèoe brûle encore. . 
Son cœur qui t'aime , qui t'adore , 
Pour toi soupire nuit et jour. 

PAHUBGE. 

Ma Clîmène respire encore i 
Je pourrais la revoir un jour I 
Sybille , ô vous , vous que j'implore , 
Rendez-la donc à mon amour. 

CLIM£5E. 

OiiXpimm d'être &dèle ! 

PASUÀQÇ. 

. Je ne vivrai que pour elle, 

./ >,cuiiàzic. 

Tu l'aimeras tou}»«if9l , 

pAbubge. 

Oui , je Taimerai tonjoars. 

CLiMÈSE, àpart. 

Ah ! fais qu'il soit toajionrs fidèle , 
- Grand Dieu ! j'implore ton secours; 

PASnilGE , à part ; 
Fais que je sois toujours fidè'e , 
Grand Dieu ! j'implore ton secours. 

. CLIMÇ5E. , . 

Pour toi , etc. ' 

PA5UHGE. 

Ma Climènc , eir. 

àc moi que va-t-on dire ? 



Digitizedby VjOOQIC 



ACTE in, SCÈNE V. gî 

Que penseront Âgarène et Zénire ? 

CLIMiBE. 

Rassare-toi. • ' 

PAllu B&E , suivaxit la Sybille quTs'approche de l'iintrt. 

ITons voyez mon ardeur ^ 
lÀL 1 reiijje2-moi Clunène et le hooheur. 

CL11IÈ5E. 

\£u la netroaTeras tooious tendre et fidèle. 

~ PARUB&E. 

Se poonait-il ? où donc est-elle l 
Bien près de son épooz. . . - 

^ SCÈNE y. 

PÂKtJRGB, ZIRPHILE,.ACA6TE^.Z£NIRE, 
AGÂRÈNE^ ZAMTI, chœub. 

( Zamti s'est appr^CbéMixle devant fta lav^èsa. ) 

|CH0Bt7B, aux Amans. 

FoBMrt les pins donx nceûds , ' ■ 
Que lliymen tous misse ,' 
Et qu'en ce pot. .heureux 
L'oracle s'accomplisse. '-•. r . 

PAaDBGtf, prenant peur. lui ce que le cbœur <;hante. 
De me voir marié Ton est donc bien pressé; ' ' 
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04 PAJXUBGE. 

On DO l'était pas taql, quand {e fesais nanfrago , 

De me' tirer des flots dont j'éprouvais la rage. 

( Il regarde Zamti, } 
(Apart.) . • 

Pk» que jamûs je «nîs embarrassé. 

KAMTI. 

Paonrge , tods dmez 'Agarène et Zénke , 
)1 ûtat que votre choix se déclare en ce joar. 

r4BVQGCi ÀparL 

le ne sais que loi dire. 

LES 9UATBV AMABf. 

Q ciel! eoqronne notre amour ! 

ftAUTl. 

' PtooonceiM* o:ett.M 

CUHèm, rantrast. 1 
Cest moi... ta femme... tu ClimèDeB 

PAliUlOE. 

Ma fieâmmel to» dimène! 

ÏOUS, 

SafiDUii»!qBoi!CliiBftoet 

PAIUBOE, «tubraitant Glimèoe. 
QTa nsDS hkt^ ft prapoe poor terminer jna peine^ 

OnbiioM le passS , soyons tocqoors unis. 
In m'aimeras Z 

PAS y BOB. 

Oui I f« te rai promis. , 
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ACTE m. scÈtiË v;i. €^i 

Fat-U iamais d'aventures pareilles 2 
Vn même jour id , malgré le sort jaloaz , 
Conromie les aouDS , réunit les époux. 
Ah ! ce pays , sans donte'i esi cefeû des merveilles ! 

C4MTI ET £B CBttVB. 

Parais k nos yens , 
Divimié brillante. 

Eûibellis ces Ueui 
De ta pompe éclatante/ 
Viens , reçois les SenhébS. 
De ces époos , de éea amant. 

SCÈNE VI. 



(Le théâtre change. On voit dans le fond la dtîeise det LaU'* 
ternoli dans une Irès-grande Unième t^ et let Côtés sont 
éclairés par des lanurnes. } (*) ^ 



« lES raiBC^DÈiis, LA Ù^ESSE. 

LA DRESSE, aux Aman». 

VoTiE coosuace a rempli mon attente. 
Que le plus doux hymen couronne tant d'amotir. 
Soyex nnb , cpi'qne fête brillimte 
Consacre un si beau jour. 



n On a voulu donner IMdée de la fête des Lanternes on 
usjge ches les Chinois. Voye» le JP. du Halbe , vol. t, 
p-g. 189. 
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96 PANUR6E. 

LA DÉESSE, à Panurge. 

Panorge , que de toi Climène soit cbçrie. 
Ici ne sois plas étmogef. 
XoD sort sera digoe d'envie i 
Si tu peux ne jamais changer. 

( La Déesse disparaît, } 
TOUS. 

Plus de uistesse, 
Qqand la tendresse 
. Couronne enfin tous nos Toeux. 
Que la déesse 
.Veille sans cesse 
Sur des époux que l'amour rend heureux.' 
De l'hymen goâtoijis les charmes , . 
Heureux , après tant d'alarmes ^ 
Pour nos cœurs 
Que de (douceurs! 
Plus de tristesse , etc. 

LES AMÀVS^ 

Dieux ! quelle ivresse 1 
L'Amour nous blesse • 
Dans vos yeux il prend ses traits { 
Célébrons ses bienfaits. 

Sons ta puissance ; 
Amour, naît l'espérance, 
Compagne des désirs ; 

Et la constance 
'Assure les vrais plaisirs. 

Plus de u-istesse , etc. 
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ACTE III. SCÈNE VI. 97 

TOUS, avec le chœur. 

Chantons TAinour et sa puissance j 
Non , rien ne résiste à ses traits. 

/ notre 
Il couronne J } constance. 



* votre , 
Célébrons ses bienfaits. 



:} 



FIB DE PAIIURGE, 



Grands-Opc'ras. 
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IPHIGÉNIE 

EN TAUBIDE, 

TRÂGÉDIB-LYRIQUB EU QUÂTRB ACTES; 
Pai GUILLARD, 

MUSIQIJJI DB QLVC%, 

Bepréseoiéd, poof la première fois, la Vâidi 
Il mai 1779. 



Digitizedby VjOOQIC 



) If' 



Digitizedby VjOOQIC 



NOTICE 

SUR GUILLARD. 



NicoLAsFaAîTçois GUILLARD , né à Chartres, 
le 16 janvier 1752, fils d'un notaire apostoli- 
que 9 se fit connaître à 19 ans par une épi Ire 
au duc de Choiseul , exilé , où Ton remarquait 
des pensées nobles et généreuses , exprimées 
d'un style agréable, et que Ton compara à 
l'élégie de La Fontaine, sur Fouquet. Le cé- 
lèbre Barthélémy Vinlroduisit dans la société 
du duc et de la duchesse de Choiseul; et la 
marquise de Turpin, l'amie de Voisenon, le 
reçut avec une bienveillance particulière dans 
sa société littéraire de la Tfl/>/^ jRo72c^^, sorte 
de bureau d'esprit comme celui de madame 
GeolTnn. 

Cependant , jusqu'à l'année 177g , Guillarc^ 
n'était encore connu que par son épître.Une re-» 
présentation d'Iphigénie en Aulide, a laquelle 
il se trouva, décida subitement sa vocation 
pour le genre tragi-lyrique. Plein d'enthou- 
siasme, il trace , en rentrant coucher chez lui. 
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ipa HOTIGB 

le plan d*une Iphigèn?e en Taurlde ; les jours 
suiyans il y a trarailli avec ardeur. Yoiçi ce 
que l'on raconte, à ce sujet : 

V « Ayant à peine mis en yers deux actes de 
» son opéra , il ya trouver le Ba^li du RoUet^ 
j» auteur dlphîgénie en Aulide y et de divers 
» autres opéras , et avec une grande timidité 
« lui présente son manuscrit que le vieillard 
» lui promet de Ijre, Il y retourne huit fours 
9 après 9 non sans crainte de la sévérité de son 
» ju^e* Sans presque dire un mot^ du RoUet 
a le fait monter avec lui dans sa voiture^ et le 
» poène dans une maison înconpue. Quelle est 
» la surprise du jeune poëte, lorsqu'il apprend 
» qu*îl est dans Tappartement du fameux 
» Gluck? Celui-ci, non moins tacilurne que 
A le Bailli, et se dispensapt des politesses 

^ » d*usagti, se met à son clavecin, et fiiit tout- 
» ù-conp entendre A notre auteur l'admirable ^ 
» musîqqe dç son premier acte.. . Quels éloges 
» eussent pu valoirréloquençede celte brusque 
» réception. » 

Comblé de joie, il redouble de zèle... et 
ton troisième acte fut digne des deux premiers. 
Le succès de cette pièce ayant mérité à l'au- 
teur du poëmc la bienveillance de la reine 
Maric-Antoinctle, ainsi qu'il arriva à Monvcl 
lors de l'Amant B.ourru , celte princesse qui 
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protégeait partieuUèremeDt Sacchtol , routât 
qu'il travaillât sar les ouvrages de Guillard H 
douna «lie -^ même à celui --ci les sujets de 
Dardanus et de Càimène, qn*ïl n'aurait pas 
Qhoisis de lui-même, mais qu'il eut cependant 
le bonheur de traiter avec succès (i). 

Toutefois Guillard n'a rien fait d'égal à son 
opéra d^ÛEdipe à Colonne , dont le 8Q|et fut 
de son choiX', et qui a été le chef->d'a»uvre de 
Sacchini comme le sien. De toutes nos tragé- 
dies lyriques , c'est peut-être celle qu'on entend 
avec le plus de plaisir, sans excepter celles 
même de Quinault qui lui sont inférieures 
pour la coupe, si elles la surpassent par la 
douceur du style. 

Saccbini refusa d'ahord de mettre en musi«% 
que le troisième acte , à cause des vers alexan- 
drins auxquels il a'étaitpoint accoutumé ; mais 
les ayant entendu déclamer à Guillard aveo 
taute la chaleur dont celui-ci était suscepti-^ 



(i) Le poëme de DAtoASOS est ie Labiaèie; maia 
les cbangemeos de Gaillard loi ont donné antant de 
droits qu'à lui d'en passer ponr Kaatenr. Cepcndaftt nons 
rayons oiis sons le nom du prcuiier , et op le trotiTtra an 
Uoisièope volame des grands-opéras , tome XIV de la pré' 
«cqçe collccûop. 
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i04 KOtIGB 

bte, il se sontit animé da même enthousiasme ^ 
et lui. dit : c< Donnez , mon ami , donnez , je 
» vous ai entendu , je ferai votre acte^t je le 
» ferai bieDi » • .' ' 

GuiUard dialognait {)arfai(ement bien et 
tournait bien le vers. Personne ne connut 
inieun que lui l'art de plier le style à Tin- 
flexien du chant. C'est lé meilleur poëte ly- 
rique que nous ayons eu après Quinanlr. 
• il n'a été ni de ranciemié Académie ni de 
l'Institut, et n'ayant pas pu y être admis en 
l'an 75 il n'a plus sollicité cette faveur , quoi- 
qu'il la méritât mieux que plusieurs des 
membres de cet illustre corps. 

Ses autres opéras sont : Arvireet Evélina j 
Éîet>tre,:Chimène^ Miitiadèêà^aratlion, Ofytn- 
pie, Le Casqaeet les Colombes, LamorifTA dam^ 
Elfrtda. Avec M. Andrieux, il a fait Louis IX 
en Egypte, et il a refait les Hàraces et la Pro- 
serpine, celle-^ci de QuinauU 3 mais qui a trop 
perdu à la reronlc» 

11 avait en portcfeuîHc un nouvel opéra, 
intitulé Oreste, Nous n'avons inséré ici que 
deux des pièces de cet estimable lyrique, 
d'aprèi? notre plan de ne donner que les meil- 
leurs opéras , ce ^rnre n'éta*ït supportable à 
la lecture que quand il ei^t traité arec talent. 

Guillard a en ojtrc pub'ic des po/ssies fu- 
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SUR GriIIABD. 105 

gîtives 9 et en a laissé d'inédites. Toutes les 
personnes qui l'ont connu font l'éloge de ses 
qualités sociales. Sa conversation était semée 
de traits délicats et piquans. Il est mort à Paris, 
le 26 décembre 1811 , api*ès âTOÎr été assisté 
des consolations religieuses de M EU. les abbés 
d e Lubersac et Frayssinous. 
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PERSONNAGES. 



IPHIGÉIilE , grande prêtresse de Diane. 

ORESTE , frère d'Iphigéqie. 

PILÂDE , prince grec, ami d'Oreste. 

THOAS, roi de la Taurlde. 

DIANE. 

MINISTRE de Ttioas. 

PRÊTRESSES. 

UN SCYTHE. 

Scythes. 

Gabdes de Hioas^ 

EUMÉSIOES et OÉMOIlt. 

Gbec9 ft la suite de Pilade. 



La scène est eu Taurlde. 



N. S. Les ver\ iiiarquds de guillemets , qu'on fjrouTen 
dun$ lu première scène du second acte , ne sont pas dits au 
1 bëâlrc. On a cru nécessaire de les consenrer pour moliTer 
le retour de Pilude au quatrième acte. 
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IPHIGENIE 

EN TAURIDE^ 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



^■^90*^^^ ^^ •^>^tm ' ^^ ' »*^>^<mtm*iim<^ta»< m< m 



ACTE PREMIER. 

Le théàt^ représente, àmà le fond, l'entrée do. temple 
de Diane ; sur le devant , le boit Sacré qui le précède 
et rentoore» 

( On entend , dès I9 commeneenient de la sympkonle ] 
^elqoes coups de tonnerre, qoi se succèdent phis ra- 
pidement à mesure. qu'elle marclie. Elle finit par ane 
tempête furieuse. Le jour est commencé; mais ih est 
obscurci par les nuages, et le théâtre n'est éclairé que 
par la lueur des éclaira» ) 



SCÈNE I. 

IPHIGÉNIE, LES PRÊTRESSES. 

iPBieésiK. 

vVaAVDS Dieux ! soyez-nous secouraUes, 
Détoarnez vos loadres veogeurs'i 
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:io8 IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 

Tonnez sar les têtes coupables ; 
L'innocence habite en nos cœnrf, 

LES PSÊTBESSES. 

Grands Dieux! etc. 

IPHIGÉSIE. 

Si ces bords cnieb et sinistres 
Sont l'objet de votre courroux , 
Daignez à vos faibles mbistre» - 
Ofirir des asiles plus doux. 

LES PBÊTRESSES. ; 

Grands Dieux ! etc.. 

rPHIGEStlE. 

Q(ie nos mains , saintement barbares ,, 
N'ensanglantent plus nos autels! 
Rsqdez ces peuples pfais avares . 
Du siQg dfss malbeiueax morleis. ' 

LES pnÊTUESSES. 

Grands Dieux! etc. 

( Pendant les deux dernières strophes , Vpftige dimiuue io- 
sensibiement , le tonnerre s'éloigne, cesse , et le jour croit 
et s'ëclaircit à mesure que la scène avance. ) 

IPHIGrÉNIE. 
Ces dieux , que notre voix implçre, 
Apaisent enfin leur rigueur : 
Le caftne reparaît ; mais au fond de mon cœur , 
Hélas î l'orage dure encore. 

USE PRÊTRESSE., 

Iphigcnie , ô ciel ! craindraît-clte un mallicur ? 
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ACTE I, SCÈNE I. ïcj)- 

U21£ AUTBE PBÊTRES8E. 

D'où naît le troable afi&cux dont votre ame est Saisie ? 

IPHIGÉaiE. 

Juste ciel I , 

^ UNE PnéTBESSE. 

Ah! parlez, divine Iphigénie, 
Nos malheurs sont communs; loin do notre patrie, 
Conduites avec vous sur ce funeste bord , 
N'avons-Dous pas toujours partagé votre sort 2 "^ 

IPHIG^SIE. 

Cette nuit... j'ai revu le palais de mon père , 
3 'allais jouir de ses embrassemeos ; 
J'oubliais , en ces doux momcns , 
Ses aucieunes rigueurs , et quinze ans de misère,... 

La terre tremble sous mes pas , * 

Le soleil indigné fuit ces lieux qu'il abhorre , 
Le feu brille dans l'air , et la foudre en éclats 
Tombe sur le palais , l'embrase et le dévore. 
Du milieu des débris fimians 
Sort une voix plaintive et tendre : ' 
Jusqu'au fond de mon cœur elle se'ûkit entenJre; 

Je vole à ces triâtes acceos.... 
A mes yeux aussitôt se présente moo père 
Sanglant, percé de coups , et d'un spectre inloma'n 
Fuyant la rage meurtrièie ; ■ 
Ce spectre afireux , c'était .ma mire ! 
Elle m'arme d'un glaive et disparait soudain : 
Je yeux fuir... on me crio : Arihête , c'est Oiestb : 
Je vois on malheureux et je loi tends la main, 
Je veux le secourir ; un ascendant funeste 

Grand.-Opéras. 5. ï<> 
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iio IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 

Forçait mon bras à lui percer le seb. 

LES PniXBESSES. 

O soDge aflreux ! nuU cflroyBbk I^ 
O doulcarl 6 mortel c^oi ! 
Ton courroux est-il implacable ?, 
Euieods nos cris, ô ciel!, apaise-toi. 

IPBI&ÉBIE. 

O race de Pclops ! race toujours fatale î 

fnsque dans ses derniers neveux 
Le ciel poursuit encor le crime de Tantale. 

Le roi des rois ^ le sang des dieux , 
Aganiemooa descend dans la nuit infernale. 

Son &ls du moins restait à ma douleur , 
J'aiteiiiJais de lui seul la fin de ma misère ; 

O mon cher Orcste î ô mon frère ! 
Tu ne scchctas pas les larmes de ta sœur. 

USE PBÊTDEBSE. 

Calmez ce désespoir où votre âme esc livrée , 
Les dieux conserveront celte tête saaée ; 
Osez tout espérer. 

I^HI&ÉBIE. 

Non , je n'espère plus. 
Depuis que je respire , en butte à leur colère , 
D'opprobre et de malheurs tons mes jours sont tissus j; 
Ils y mettent le conjble , ils m'enlèvent mon frère. 

O toi , qui prolongeas mes jours , 

Reprends un bien que je déteste, 
Diane l je t'implore , arrétcs-«n le cours , 
Rejoins Iphigénio au malheureux Qreste. 

Hélas ! tout m'en Êiit une loi , 
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ACTE I, SCÈNE II. In 

La mort me dcvicol n<keâsaire '^ » 

J'ai vq s'élever contre moi 
Les dieux , ma patrie et mon père. 

LES PBÊrnESSES. 

Quand vcrrons-noas tarir nos pleurs ? 
La source en €St-ellé infinie ? 
Âh ! dans un cercle de douleurs 
Le ciel marqua le cours de notre vie. 

SCÈNE II. 

IPHIGÉNIE, LES PRÉTRESSES, THOAS, 

GAII&ES. 

THOAS. 

DiEOx 1 le malbéar eu tons lieux suit mes pas , 
Des cris du désespoir ces voûtes retentissent.... 

( A Iphig^nU. ) 
Piêtresse , dissipez les terreurs de Tkoas ; 
Interprète des Dieux, que vos vœox les fléchissent! 

IPniGÉSIE. 

A mes gémissemens le ciel est sourd , hélas ! 

TBOAS. 

Ehî ce n'est pas des pleurs, c'est du sang qu'il dem ande 

IBBlOéSlE. 

Quelle effi:oyabIe oÛi'aade ! 
Apaise-t-on les dieux par des assassinats l 

.TBOAS. 

Le ciel, par d'éclûtans miracles, 
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Ift3 IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 

. . A daigne s'exijrrcjucr à vous ; 
Mes joai-9 sont meoacës par la voix des (oracles , 
Si d'un seul étranger , relégué parmi nous , 

Le sang échappe à leur couaroux. 
De Doirs pressentimens mon ame intimidée 
De sinistres terrcucs est sans cesse obsédée. 
Le jour blesse mes yeux et senâble s'obscurcir , 

J'éprouV^e TeOroi des coupables j 
Je crois voir sous mes pas la terre s'enlr 'ouvrir , 

Et l'enfer prêt à m'engîoutir 

Dans ses abîmes effroyables. 
Je ne sais quelle voix crie au fond de mon cœur : 

Tremble , tob sbppuce s'appuêtç. 
La nuit de ces tourmens redouble encor l'horreur , 

Et les foudres d'un dieu vengeur 

Semblent suspendus sur m'a tête. 

SCÈNE III. 

Les phécédehs, UN SCYTHE, *le peuple 
entrant en foule. 

LE PEUPLE. 

Les dieux apaisent leur courroux, 
Ils nous amènent des victimes : 
A ces justes vengeurs des crimes , 
Que leur sang soit offert pour nous. 
iPHiGÉffiE, à part. 
BlalLenreiise ! 

TBiOAS. 

Grands dieux ! recevez nos oflraodés.' 
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ACTE I, SCENE IV. ii3 

Ifeloîns je les espérais, pins vos faveurs sout grandes. 

UN SCYTHE. '- 

Deux jeimes Grecs , échoaés sor ces bords, 
Ont loog-tems contre nous tenté de Se défendre ; 

Us viennent enfin de se rendre 

Après de pénibles efibrts. 
L'un d'eux, était rempli d'un désespoir fàronche , 

Les mots de crime , de remords , 

Étaient sans cesse dans sa bouche : 
Il détestait la vie , il appelait la mort. 

|PHlQ]â9IE, à part.* 
Dieux ! étouffez en moi le cri de la natare. 
Si mon devoir est saint , hélas ! qu'il est cruel ! 

ZBOAS, à Iphigénie. 
-Allez , et les captif vont vous suivre à l'autel. 
Pour moi x^I^'an trop sinistre augure^ 
Menace du courroux des dieux , 
Ma présence, pourrait nuire ù vos saints mystères. 

( IphigéAie et les prêtresses sortent. ) 

SCÈNE IV. 

^ THOAS, GABdES, LE PEUPLE., 

THOAS, au peuple. 

Et vous , 2 nos dieux tutélaires ^ 

Adressez vqs chants belliqueux , 
Que vos justes transports pénètrent jusqu'aux cieux, 
( Ici le peuple exprime sa joie barbare dans uo divertisscmen t 
' très-court. ) 

lo, 
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fii4 iphigiSnie en TAURIDE. 

LE PEUPLE. 

Il nous fallait du saog pour expier nos crimes ; 
Les captif sont aux fers, et les autels sont piéts : 
Les dieux nops ont eux^même amené les victimes. 
Qaû le reconnaissance égale les bienfaits. 
Sous le couteau sacré que leur sang rejaillisse , 
Que leur aspect impur n'infecte plus ces lieux i 
Oflrons leur sang en sacrifice , 
. Cest un encens digne des dieux. 

^ SCÈNE V. 

LES pnÉcÉOESs; OBEStfi et PILA.DE, 
enciiaînés. 

(Orcste a les yeux fixés k terre , et parait accablé.) 



MALEsmiEUX ! quel dessein , à vous-mêmes contraire , 
' Vous amenait dans mes états 2 
PILADE. 

Notre pro}et e$t un mystère , 
C'est le secret des dieux , tu ne le sauras pas. 

TBOAS. 

De ton audace hautaine 
La mort sera le prix; Gardes, qu'on les enunhie. 
( Les gardes emmènent Ore«le et Pilade. f 
OBESTE, à Ptiade. 
O mon ami ! c'eèt moi qui cause ton trépas. 
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ACTE I, SCÈHE VI. ii5 

SCÈNE VI. 

THOAS, GAKDEft, PEUPLE. 
CHŒUR GÈBÉnAL. 

II. nous fallait dn $aDg , etc. 



Fi» DU phemier acte. 
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ACTE SECOND. 



Le théâtre représente un temple soaierraia, éclaire par des 
lampes, avec. un aatel rustique. • 



SCÈNE I. 



ORESTE ET PILÀDE, enchaînés. 
PIIADE. 

vXÙEL sileoce eflOrayant ! quelle douleur funeste! 
Quoi ! tu ne me 'réponds que par de long^ sanglots?, 

Que peut la mort sur l'ame des héros ? 
Ne snis-je plus Pilade, et Ves-Ui plus Oreste? 

OSESTE. 

Dieux! b quelles horreurs m'a viez-vous réservé?. 
D'un aveugle destin déplorable victime , 

Partout errant et partout réprouvé , 
Mon sort est accompli. J'étais né pour le crime. 
pilAde. 
Que dis-tu? doù naît ce remords? 
Quel nouveau crime enfin? 

OBESTE. 

Je t'ai donné la mort : 
Ce n'était pas assez que ma main mearirièr^e 
LAt plongé le poignard dans le cceur d'une mère , 
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(4Crfi II, SCÈNE I: 117 

. Les dieux me réservaient pour un forfait nonyeau : 
Je n'avais qu'an aini, je deviens son bourtcau, 
DIci:!^! qui nie poursuivez , dieux ! auteurs de mes crimes , 
13e Vcufèr, sous mes pas, eotr'ouvrez les abîmes j 
Sns supplices pour moi seront cncor trop doux! 
3 'ai trahi l'amitié, j'ai trahi fa nature, 
T>es plus noirs attentats j'ai comblé la mesuce : 
Dieux ! frappez le coupable , et justifiez-vous. 

PILADE. 

QncI langage accablant pour un ami qui t'aime l 
Préviens' à toi } mourons dignes de nous : 
Cesse , dans ta fureur extréma , 
13'Qutragar et les dieux, et Pilade, et toi-même. 
>> rïotre trépas du ciel calmera le courroux. 

OQESTB. 

i> Ta- vols le (mît de ses oracles. 
» O dieux \ qui vous jouez du destin des mortels , 
» Vous vouliez que, vengeur de vos saints tabernacles, 

]> Ma main, sur ces mêmes autels, 
» De Diane outragée osdt ravir Timage; 
» L'abîme dévorant se fehnait sous mes |ias... 
» Tu veux me suivre, ami tiOp tendre, hélaS ! 
9 De mers ea mers, de naufrage en nanficage; 
» Tu braves pour moi seul et les dieux et le sort. 
» De ta tendre amitié quel est le prix? la mort. 

PILÀDC. 

» La colère du ciel est peut-être apaisée, 

» Pourquoi douter do son secours?. 
» l^rmi tant de périls il a sauvé nos jours. 

i> Peut-être le ûdèle Alcée^ 
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iià IPHIGÉNIÊ EN TAURIDE. . 

» Échappé , m le sais, â Neptanc en courroux , 
» Rassemble en ce moment sa flotte dispersée : 
» Ne peut-il se frayer un chemin jusqu'à nous ?. 
Mais quand notre trépas serait inévitable, 
Quelle vaine terreur te fait piâlîr pour moi , 

Je ne suis pas si misérable, 

Puisqu'cufin je meurs près de toi. 

Unis dès la plus tendre eniàoce, 

Nous n'avions qu'un même désir : 

A.h ! mon cœur applaudit d'avance 

Au coup qui va nous réunir : 

Le sort nous fait périr ensemble , 

N'en accuse point la rigueur : 

La mort même est une fkveur, 

Puisque le tombeau nous rassemble. 

SCÈNE n. 

ORESTE , PILADE , uh MINISTRE nu sabcxlaire , 

GARDES DU TEMPLE. 
LE HiniSTBE. 

ÉTiiA2ia£cs malheureux, il faut vous séparer. 

( A Pilade.) 
.Vous, suivez -moi. 

- FILADE. 

Orands dieul! 

OnESTE, 

Qu'ordonnes -tu , barbare ? 
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ACTE II, SCÈNE lit. „o 

(APilade.) 
»on , ne me quitte pas , ami Bdèle et rare , 
(Aux gardés.) 

Cruels, faut-il vou» implorer? 
Hdtcz la mort qu'on nous prépare; 
Mais bisscz-nous la recevoir tous deux. 
ro5 glaives , vos bûchers sont cent fois moins ûflrent 
Que le moment qui nous sépare. 

LE MIHISTBE. 

lobéis à nos lois, j'obéis à nos dieux. 

( Aux gardes.) 
Qu'on le conduise. 

onjîSTï. 
Arrêtc.k 
pilADE , s*arrachant avec peine des bras d'Orcslc. 
Hélas î 
OnBSTE, 

Monstres sauvages. 
(PUade, le ministre elles gardes disparaissenl.) 

SCÈNE III. 

OR ESTE. 

^ te l'enlève, hélas! Pilade est mort pour toi... 

I^icuxl protecteurs de ces aJîreux rivages , 
I^ ! avides de 'sang , tonnez , écrasez-moi.- 

Ou suis- je? â Thorreur^qui m'obsède 

Quelle tranquillité succède? 

U calme rentre dans mon cœur..* 
ïejttaw ont donc lassé la colère céleste. 
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120 IPHIGÉKIE EN TAURIDE. 

Je touche au terme du malheur. 
Dieux justes ! ciel vengeur ! 
Vous laissez respirer le parricide Oreste ! 

( Il lombc accablé de lassitude et d'épuisement.) 

SCÈNE IV. 

LES EUMÉNIDES sortent du fond du théâtre, et 
entourent ORESTE. Les unes eiécntent autour (k 
lui un ballet pantomime de terreur; les autres' lui 
parlent; OR ESTE est sans connaissance pendant toaie 
cette scène. 

LES EUMÉNIDES. 

VcBGEOBS et la nature et les dieux en courroux; 
Inventons des tourmens... il a tué sa mère. 

OAÇSTE. 

Âh! 

LES EUUÉBIDES. 

Point de grâce, il a tué sa mère. 

QfiESTE. 

Ah! quels toarmens! 

LES ZOMÉm&ES; 

^ Ils sont encor trop doux. 

Il a tué sa mère. 

OBEStE. , 

Un spectre!... (*) ayez pitié... 



(*) L'ombre de CUtemnéslre paraît^au milieu des furies , et 
s*abime aussitôt. 
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ACTE II, SCÈNE V. I2i 

I.E5 £U]É9£NID£S. 

I>e la pîtié! le monstre! il a tué sa mère. 
Égalons, s'il se peut, sa rage meurtrière, 
Ce crime afireux ne peut-être expié. 

OBESTE, sortant de son évanouissement, avec un mouve- 

, ment de fureur. 
Dicta cruels! 

LES EUMÉaiDES, le poursuivant. 
-Point de grâce, il a tué sa mère. 

(Les portes s'ouvrent, les prétresses paraissent, les furies 
s*ubiment sans pouvoir en cire aperçues.) 

SCÈNE y. • 

ORESTE, IPHIGÉNIE, les poÊTOfSSES. 

OBESTE, apercevant Iphigénie. 
Ma mère I ciel l 

IPHJGESIE. 

Je vois toute Tfaorreur ^ 

Que ma présence vous inspire ; 
Mais au fond de mon coeur, 
Étranger mallieureux^ si vos yeux pouvaient lire, 
AoUDt que je vous plains, vous plaindriez mon sort. 

OBESTE, à part. - 
Quels traits! quel étonnant rapport 1 

IPHIûéHIE. 
(Aux prêtresses.) (A Oreste.) 

Qu'on détache ses fers. Quels bords vous ont vu naître 2 
Grands-Opéras. 5. ii 
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123 IPHIGENIE EN TAURIDE. 

Que veniez-vous chercher dai^s ces climats aflrcax ? 

OBESTE. 

Qael vain désir vous porte ^ me connaître? 

IPHIGÉKIE. 

Pat lez. 

ORE8T'£. 

Que iui répondre? ô dieux! 

IPBIG^VIE. 

D'où rient (jno votre cœur soaptre ?. 
Qu'étes-vous?, 

onESTE. 
Malheureux. C'est osse^ vous en dire. 

IPHIGiviE. 

De grâce, répondes : de quels lieux renez-vons ? 
Quel sang tous donna Tétre ?, 

OHEStE. 

^ Vous le voulez? Mycèoe m'a tu naître. 

iPHioiéiriE. 

Djeux ! qu'entends-je ? achevez , dites... informez-nous 
Du soit d'Agamemnon, de celui de la Grèce. 

OBESTE. 

Agamemnon l. 

tPHIGÉRIE. 

D'où naît la douleur qui vous presse ? 

OSESTE. 
> 
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ACTE n,SGÉWE y. 

»i»HlGÉHIE. 

Je vois couler vos pleurs. 

OBEsyi. 

Sous UD fer parricide est tombé... 

IPHIOÉBIE, 

Je inc meurs. 

OBESTE, à part. 
Quelle est ^onc celte femme 2 

IPHlGjitlIE. 

. . . E' quel monstre exécrable 

A sur un roi si grand osé lever son bras ? 

OBESTE. 

Au nom des dieux , ne m'imcrrogez pas. 

IPHIGÉNIE. 

Au nom des dicu:i , parlez. 

OBESTE. 

Ce nions Ire abominable , 
CesL... * 

IPHIGIÎ9IE. 

Achevez : vous mo faites frémir. 

OBESTE. 

Son épouse. 

ipnioÉsit:. 

Grands dieux i Clyicmiiestrc ? 

OBESTE. 

Ellc-miîiHc. 
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124 IPHIGÉNIE EN TiURIDE. 

£ES PBÊTBESSES. 

Ciel! 

IP'BIGÉRIE. 

^ El des dieux vengeurs la justice suprême 
A vu ce crime atroce ? 

o RESTE, ëgar(^. 
Elle a su le punir. 



Son fils.. 


O ciel ! 


IPHIGÉSJE. 
OnESTE. 




' 


Il 


a vengé son père. 




. { 


ipii 


GÉïiE et les p»ê 


TRESSES. 



De forfaits sur forfaits , quel assembldge a&enx î 

^ ^ QBESTE. 

De mes Cbrfaits quel souvenir afifreux ! 

IPnZGÉRlE. - ^ 

Et ce fils , qui du ciel a servi la colère , 

Ce falal instrument des vengeances des dieuxi... 

queste. 
A renconti» la m<vt qu'il a tant désirée. 
Electre dans Mycène est seule demeurée. 

IPHIGÉ9IE] le retirant sur un des côté$ de la scène. 
C'en est fait , tous les miens ont subi le Urépas. 
.Tristes pressentimens , vous ne me trompiez pas. 
( A Oresle. ) 
Eloignez-vous : je suis assez mstmite. 

( Deux prêtresses accompugneat Oreste. ) 
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ACTE II, S,CÈNE Yî. ia5 

SCÈNE VI. 

IPHIGÉNIE, LES pnÊXKE«SES. 

IPHlG^niE. 

O ci|* ! de mes tourmeos la cause et le témoin , 
Jouissez dci malheur ou vous m'avez réduite \ 

U ne pouvait aller plus loin. ^ . 

LES PnÊTnESSCS.. 

Patrie infortunée , 

Ou , par des nœuds si doux , 
Notre ame est encore enchaînée, 
Vous avez disparu pour nous l 

IPHIGÉBIE. 

O malbenreuse Iphigénle ! 

Ta famille est anéantie , 
( Aux Prétresses. ) 
Vous n'avez pins de roi, je n'ai plus de parens ; 
Mêlez vos cris plaintifs h mes gémissemens. 

lES PBÊTBS5SES. 

Kous n'avions d'espérance , hélas ! que dans Orcsie : 
Nous avons tout perdu ; nul espoir ne nous reste. 

IPHIGÉSIE* 

Honorez ftvec moî ce héros qui n'est pins f 
Du moins qu'aux mânes de mon fièie 
Les derniers devoirs soient rendus j 
Apportez-moi la coupe funéraire , 
,Ofi[rons à cette ombre si chère 
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126 IPHIGÉNIE EN TAUK..ACTE II, SC. VI. 

Les froids honneors qui lai sout dus. 

(On apporte la coiipo^ et l*on commence le« cérc^monies ] 
funèbres. ) 

IPHIotaiE. 

O mon frèro , daigoâ entendre 

les accen» de ma douleoL' : 

Qne les regrets de ta sœur 

lusquli toi puissent descendre ! 

LES PBÊTBESSES. 

Contemplez ces tristes «pprôts , 
Mûues sacrés , ombre plaintive ; 
• Que nos larmes , qne nos regrets * 

rénètrent l'infernale rive î " 
(L»air «1,1e chœur «e chantent sur un air panlomhne, qui 
réglé la marche des cérémonies, Ipbigénic et les Prêtresics 
reprennent le chœur, et sortent du théûlrc en continuant 
les chunls funèbres. ) 



Fia DU SECOND iVCTE. 
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ACTE TBOISIÈME. 

Le iLcâite représente l'nppartement d'iphigëote dans le 
temple. 



SCÈNE I. 

IPHIG:érîIE, tEi PRÊTKESSBS. 

«I E cède & Tos désirs : du sort qui bous opprime 

Instiaisons Electre ma sœur : 
Aux horrcars da trépas farrache i^ne i^ctîme , 
Et )e scr9 à la fois la nature et mon cœur... 

HéJas ! je ue puis m'en défendre ; 

Pour l'an de ces infortunés , 
Far nos bai bores lois & la mort condamnés , 

' Je sens la pitié la plus tendre. 
Mon coeiÀ s'unit & lui par des rapports secrets... 

Orette serait dé son âge ; 
Ce captif malheureuTt m'en rappelle l'image , 
Et sa noble fierté m'en retrace les tnits. 

D'une image , hélas ! trop chérie , 

J'aime encore à ro'entreteuir ;^ 

Mon ome se plaît k nourrie 

L'espérance qui m'est rarie. 

Inutiles ec chers transporu*. 
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128 IPHIGÉKIË EK TAURIDE. 

Cbassons nne vaine cbimèrc : 
Non , ce u'est plus qu'aux sombres boids 
4Juc je puis retrouver mon frèro. 

SCÈNE II. 

IPHIGÉNIE, LES PRÊTRESSES, ORESTE 
ET PILADE. 

USE PBêXBESSE, 

Voici ces captifs malheureux. . 

IPHlOéNlE. 

'Allez , laissez-moi seule an instant avec enx.* 

( Les Prctre&ses sorlent.) 

SCÈNE III. 

IPHIGENIE, PILADE, ORESTE. 

IPHIGÉSIE, à part. 
Qu'a leur aspect touchant je sens mon ame émue! 
on ESTE, se précipilant dans Icf hras de Pilade. 
O joie inattendue! 
Je puis donc t'embrasser pour Ja dernière fois. 

PIIÂDE. 

Mon sort est moins afireus puisque je te revois. 

IPHIGESIE. 

.Vous avez vu mes pleurs : je n'ai pu m'«n défendre. 
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-ACTE III, SCÈNE in. J29 

Hélas! qui u'cn verserait pas 

'Au récit que je viens d'entendre ? 
Si sur ces bords sanglans le ciel fixa nos pas , 
"Noas avons vu le joair dans de plus doux climats, 

Et la Grèce est notre patrie. * 

PItA.DE. 

Quoi! des mains d'une Grecque il faut pondre la vie , 

IPHIOÉNIE. 

lAh! pour sauver vos jours , je donnerais les miens ; 
Mais Thoas veut du sang : sa pieté barbare 

Ajouterait aui maux qu'on vous prépare , 

Si de tous deux je brisais les liens. 
Je pourrais du tyran tromper la barbarie... 
De l'un de vous au moins qua les jours conservés... 

OOESTE ET PltADE. 

Mon ami , tu vivras , tes jours "âeront sauvée. 

IPHIGÉniE. 

De ceJoi de vous deux qui me devra la vie, 
Pourrais-je attendre un service ? 

ORESTE et' PIipADE.. 

Achevez ; 
Je vous réponds de sa reconnaissance. 

IPHlQlfaiE. 

Dans Argos , comme vous , j'ai reçu la naissance : 

Il m'y reste encor des amis. 
Jurez>moi qu'un billet, fidèlement remis... 

ODESTE et PILADE. 

J'en atteste les dieus , vos vœux seront remplis. ' 
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«3o IPHIDÉNIB EN TAURIDE. 

IPBIoiVlE. 

Il faat donc entre vous choisir ane victhne. 

Hélas ! dans le soin qui m'anime , 
Que ne puis-je^â tous deux ^rendre un service égftl ! 
Il faut qpa l'on des deux expire... 
(A part) 
V AIoQ eme se déchire. 

Mais , puisqu'il £iat enfin (aire UQ choix si Êttal , 

( A Orosle. ) 
C'est V0U3 qui pairtiret. 

OnBSTE. 

Que je parte ! qu'il meure ! 
OcicU 

Répondez à mes vœux : 
Soyez pr^ & pardr : je cours ea presser l'heure. 

SCÈNE IV. 

ORESXE, PILA.de. 
/ 

PXIADE. 

O MOiuav trop henteux l 
Ma mort h mon ami' va donc sauver la vie ! 

OBISTE. 

El je consentirais qu'elle te fût ravie ?, 
M'aimes-tu ? parle. 

PILÀDB. 

O dieux i lu l'oses demander ? 
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ACTE IM, SCÈNE IV. i3i 

OBBSTB. 

M'aimes-tu 2 

PILIDE. 

<^el diseours, quelle foreur te presse?. 

OBEgTE. 

Senoncâ au choix de la prétresse. 

PILADE. 

Âhl ce cboîa m'est trop cher pont le pouvoir céder. 

OBESTE. 

Ct tn prétends encore que tu m'aimes » 
Lorsqu'au mépris des dieux sacrifiant tca jours... 

PXt&DE. 

Ils veillent sur les tiens , Us protègent leur cours jr 
le remplis kors décrets suprêmes* 

OnEBtCt 

(A ce» dieux conjurés pcétends-tu donc t'onlr^ 
Pont BJonter aux touimens que j'endure ?, 

PILAOE. 

Que naa dcmandes-tn2 

OR s s TE. 
De me laisser mourir. 

PIZiADE, 

Kon : ne l'espère pas» 

OBESTE. 

Oreste t'en conjure. 

PIïADE. 
Cruel! 
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i3a IPHÏGÉNIE EN TAURIDE. 

OBESTB et PILADE, ensemble. 

Dieux ! fléchissez son cœur , 
Bcndez-moi mon ami , qu'il m'accorde sa grâce , 
Que toul mon sang vous satisfasse , 
Qu'il suffise à votre rigueur! 

OBESTE. 

Quoi ! je ne vaincrai pas la constance funeste ? 
Quoi ! ton &me toujours se refuse à mes voeux 
Ne saisvtu pas que pour Orestc 
La vie est un supplice aâxeux ? - 
Ne sais-tu pas que ces maias parricides » 

Fument encor du sang que j'ai versé ?> 
Ne saÎ9>tu pas que l'enfer counoucé 
Rassemble autour de moi ses noires Euméoides , 

Qu'elles m'obsèdent en tous lieux... 
Les voici , de serpens leurs mains s'arment encore ! 
Où fuir?... £hl quoi! PUade et me fuit et m'abhorre l 
{[ me livre & leurs coups!... arrêtez.'., ah! grands dieux! ' 
( 11 tombe dans ie^ bras de Pilade. ) 
PILÂDE. 
Eh quoi ! méconnais-tu Pilade qui t'implore ?. ^ 
OBESTE, revenant à lui. 
Eh bien ! Pilade , est-ce à toi de mourir ? 

PILADE. 

O dieux ! votre Courroux ne peut-il se fléchir ?, 

OBESTE. 

La mort h mes tourmens est l'unique rel&cîie. 
~ Je l'obtenais : Pilade me l'arrache ! 
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ACTE III, SCÈNE V. i33 

PILàDE. 

'Ab ! mon ami : j'implore ta pillé , 

G reste , bêlas! peut-il me méconnaître ? 

Qu'il s'attendrisse aux pleurs de ramitic ! 

Ton cœur au mien n'est pas fermé peut-être/ 
Cet ami qui te fut si cbcr , 
Pilade est à tes pieds , il conjure , il te presse ; 

A tes fureurs laisse-moi t'arracber , 

Souscris au cboix dicté par la prêtresse, 
o RESTE, relevant Pilade avec un mouvenicnl de fureur. 
Malgré toi , je sansai t'enlever au trépas. 

SCÈNE V. > 

ORESTE, PILADE, IPHIGÉSIE, PRÊTRESSES. 

IPHIGÉSIE. 
( A Pilade. ) ( Aux Préiresscs.) 

Que je vous plains ! Vous , conduisez ses pas. 

OBESTE. 

Non i Prêtre^ , arrêtez , votre pitié s'égare. 

1PBI0E9IE. 

Que dites-vous 2 

OBESTE. 

C'est à moi de mourir. 
Mon ami pourra vous servir. 
Qu'il soit le digne objet d'un service si rare, 

^ILADE* 

N'écoutez point ses transportt furieux 
Grandi-Opéras. 5. *^ 
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i34 IPfilGKl^IB £1? TÂUBIDE. 

IPHIGÉVIE» à Oreste. 

Wxtt €i me servez. 

OBE8TE. 

le ne le puis sua crime. 

flLADE. 

CiQcI,. qaelle foremr t'anime ?i 

f^ IPBlGÉaiE* 

^h! 19 MD9 qtie mon choix est dicté par les dîeax. 

OBESTEibai à PDade. 
C'en est ùt\t i ici mime, fl nnstant | je déclare.. < 

PILADE. 

Arrête* 

0AE9VB) baut à Iphig^nie. 
Eh hîen ! sachez.^ 

PitADSf rinterrompant. 

Arrête... justes cieax \ 
iPHiGÉaiE, àPUadû. 
Quelle Boodaioe horreor de votre ame s'empare ?. 

O B E 9 T E I à Iphigénîe. 
ProDODCei , que m^ mort^ • 

IPBIOÉSIE. 

Non, ne l'espérez pas : 
Un pouvoir încoimu , pressant , irrésistiblfi , 
Sur l'autel des dieux m/éme arrêterait mon bras. 

OBBSTB. 

Quoi I toujours a mes vœux vous êtes inflexible ! 
Mais c'est en vain , Yea atteste le» dieux ; 
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ACTE îll, SCÈRt Vl i35 

Si mon ami n'échappe au sort qu'on lui prépare, 

Je vais, m'immolant à vos yeux , 
Répandre toui ce sang dont le ciel est avare. 

IPBIOÉSIE, 

O dieux! ch bien, crael , remplissez vos désirs. 
ODESTE, courant à Piiade. 
Vis , mon smi , cours servir la prétresse ; 
D'une sœur qui m^est dière , adoucis la tristesse, 

Porto-lui mes derniers soupirs j 
Adieu. 

SCÈNE VI" 

IPHJGÉHIE, PILADE, 

IPBloiBlE. 

Puisque le ciel & vos jours s'intéresse , 
Piètez-lnoi les secours quo vous m'avez promis : 

Portez cet écrit dans la Grèce , 
Qu'entre les mains d'Electre il soit pat vous reiûîs. 

piladE. 
Qn'enteods-je? e| quel destin l'une à l'autre vous lie 2 

IPHIOEBIE. 

jCal respecté votre secret ; 
î^'exigex rien de plus, 

PILApE. 

Vous serez obcie, 
Je remplirai vos vœuy , si le ciel le permet. 

( rplii génie «ort. ) 
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SCÈNE VII. 

PILADE. 

Div^iiTÉ de» grandes âmes, 
Amitié! viens anner mon brasf 
Remplis mon cœur de tes célestes flammes, 
Je vais sauver Orestc , ou courir au trépas. 



PIH DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. ' 

Le théâtre représente rinlérieur du Temple de DUne. La 
sutae de fa déesse, élevée suc uoe estrade ,. esit^ aa 
miliea} devant est un autel; 



SCÈNE I. 

IPHIGÉNIE, saule > et au pied de Pantel. 

No» : cet affreux devoir, je ne puis le remplir, 
tn faveur do ce Grec un dieu parlait sans doute : 
'Âo sacrifice afîreux que mon ame redoute. 

Non , je n'ai pas dû conseniir. 
Je t'implore el je tremble , ô déesse implacable! 
Dans le fond de mon cœur meu la férocité : 

Etoufifo de rbomanits 

La voix piaiotive et lamentabie. ^ 
Hélas! et qaellè est donc la rigueur de mon sort?. 
D'un sanglant ministère , 
Victime involontaire, 
}*obéis ; el mon cœur est en proie an remord î 

^ SCÈNE II. 

lPm<îÉ«IE, LES PRÊTRESSES, ORESTB, 
au milieu d'elles. 

LES PBÊTBESSE». 

O DiÂVE , sois nous propice 1 
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La ylctiiSQ est parée, et Ton Ta l'immoler. 
Puisse le sang qui va couler, 
Fuissent nos pleurs apaiser ta iustice! 

IPBIGÉSIE, à part. 
La (brce m'ajbandonne j à moraens douloureux ! 

OBBiTE, 

Voici le tenne heureux de mes longues souflraoces : 
Puisse-t-il fiêtre aussi, gtacds dieux, de tos veogeances! 

rpniaiviK. 
Ociel! 

0RE8TE. 

BéAez les pleurs qui coulent de vos yeux ; 
Ne plaiguez point mon sort , b mort fait mon euvie : 
rrapjpe». 

iPBIOÉaiE. 

yUi! cachez-moi cette hoirible vertu. 
Les dieux pcotié^aient votre vie; 
Hm TOUS alitz mourir, et vous l'avez voubi. 

OBESTB. 

O9 aieu» m'en avaient fait un devoir nécessaire. 
Cn voulant prolonger mcln sort , 
V^as commettiez un corne involontaire. 
ipaiffÉsiE. 
Uo crioM 2 abl c'en est un de vous donner U mort. 

OUBSTE. 

Que ces legrecs touchans pour mon cœur ont de charmes! 

Qu'ils adoucissent mes tourmens! 
Pepiis l'instpot fatal... hélas ! depuis long-tems 
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ACTE IV, SCÈNE H. i3<) 

Terfionne à mes nulbeuis n'avait douné de larmes. 

1PB1GÉ9I1E- 

UélasS 

(Les pr^treues enviroiment Oreste en ehantant ie cbocur 

saivaot ; ^lles le conduisent dans le sanctuaire , où elles 

l'ornant de ban4«ieUes et, de guirlandes.) . . 

HTMÏIE. 

TOUTES LES PB^SItiIESSES. 

Chaste &II0 de Latone , 
Prête Toreille A nos chants : 
Que nos vceuz, que notre encens 
S élèvent juscpili ton uâne ! 

VVB SEULE VOIX. 

Tout esi soumis à ta lot , 
Dans les deux et sur la terre ; 
ii'en&r fléchit devant loi , 
Toot ce qne l'Érèbe enserre , 
A ton nom pâHt d'ef&oi. 
En tqat tems on te consulte , 
Dai)s la paLx , dans les combats ;^ 
Et ton calte est le seul culte 
Kévéré dans ces climats. 

toDtes. 

Chaste fille de Latone, etc. 

( Pendant ce chœur, lorsque Oreste est paré de guirlandes , 
on la conduit derrière l'autel.' On brûle des parfums , et 
on fait des libations.) 

tPBIoéniE. 

Quel n^omeot! dieux ! secourez-moi ! 
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»$o IPHIGÉNIE EN TAURIDE. ' 

QUATBE PRÊTDKSSES PDIBCIPALE S. 
(Àlphigénie.) 
V«nez , soaveniiQQ prétresse , 
Remplissez votre aaguscé enaploi. ' 

iPHiGBif rE , s« traioant à peine à l»auteL 

Barbares , arrête» , respectez ma feiUesse. 

(Elle frémit en Ûxant Oreste. Une jprétresse loi présenle le 
couteau, sacrée) 

Dieux ! tout mon sang se glace dans mon coear. . 

LES PnÊTBESSES. 

Frappez. f 

iPHiGéniE. 
hs tremble , et mon bras pins timide... 

OnESTE. 

Iphigénie , 6 itaa sœar I ' . 

Ainsi ta fus jadis immolée en Aulide. 

iPBicéHiE. 
Mon frère!... Oreste f... 

LES Pr£tbeSSE8, «e prosternant." 
Oreste I notre roi.L 

ORJKSTE. 

Qu'entends-je î se peut-il?, 

iPHIOÉajE. 

• Oui j c'est loi , c'est mon ftère. 

OBESTE. 

Ma sœur î Iphigcuie ï est celle qae je voi ?, 
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ACTELÏV, SCEKE III. i^i 

IPBIOÉKIB. 

C'est elle qu'aux fureurs d'un père , 
Qti'à la rage des Grecs, Diane a su* soustraire. 

LES PnÊTBESSES. 

Ooi , c'est Ipbigéoie. 

IPIII6É91E , se jetant dans les bras d'Oresle. 
Ah ! mon frère l 

OBESTE. 

Ah! ma sceuri 
Oui , c'est vous ; oui ^ tout mon coeur me l'atteste. 

IPHIGÉVIE. 

O mon frèee 1 6 mon cher Orestc î • 

OnE»TE. 

Quoi î VOUS pouTcz m«aimer, vous n'av q^ point horreur.^ . 
iPHioiaiE. 
'Ah ! laissons là ce souvenir funeste , 
Laisse~moi ressentir l'excès de mon bonheu( : 
Saus te connaître encor, je t'avais dans mon cœur, 
Au ciel, à l'univers je demandais mon.fière... 
Le voilai je le' tiens! il est entre mes bras!... 
Mais que vois-Je?, 

SCÈNE III. 

LES PSI^CÉOEEIS, USE PRÊTRESSE. 

LA PBÊTBS88E, arrivant avec prëcipitation. 
XftEMBLEZ| on sait tout le mystère : 
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i4a ÏPHIQlêNIE EN TAURIDE. ' 

liO tyran porlo ici ses pas-, 
U Mit qu'un des capiife, destinés .o« supplice, 
Sauvé par vous, fuyais loin de ces lieux i 

Indigné « furieux, ' 
De l'autre il vient presser le sacriHce. 

lES PBÊTBESSES. 

Grands dieux» «ecoutez-uous. 

IPBIOÉBIB. 

11 ne se fera pas, 
Ce sacrifice abominable, impie.., 
C Aux prêtresses.) 
Vous, sauvez votre roi des fureurs de Tboas; 
ïl est du sang des dieux, ils défendront sa vie! 

SCÈNE IV. 

iF« pasciDBHs, THOAS, gabdes suite. 

THOAS, Jiphlgëaie. ^ 

De tes complots la teame est découverte. 
Tu trahissais le ciel, et conjurais ma perte, 
Jl est tems que les dieux soient enfin satisfiiits. 
Il est lemi de punir ta lâche peifidie. 
Immole ce captif j que tout son sang expie 
Et ton audace et tes forfaits.» 

IPHICÉSIE. 

Qu'oscs-tu commander , baibi^^e ?, 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 1^3 

THOA9. 

Obéissez eux dieux. 

S { LES PBÊTBESSES, 

Z i ' Sativez-nous justeB cienx. 

Eloignez les lioircors que ce moment prépare. 

THOAS, 

( Aux gardes.) 
te ciel parle, il suffit; gardes, secondez-moi. 
Qu'on la saisisse 

iPHXGlSaiE. 

O ciel ! qn'oses-iu faire?, 
. THOAS, aux gardes. 
Qu'on ie ^ioe k TauteU 

'inBlGÊBlB) se précipi tant au-devant des gardes * 
Cruel \ il est mon &ère. 

THOAS. 

SoDiière! 

OfiEste* 

Oui t je le suis» 

it>Bm]ésiE* 

C'est mon ttkict et mon toi, 
Le GU d'ÂgamemnoD. 

THOAS. 

Frappez, quel qu'il puisse être. 
IPHlGÊaiE, ayec feu. 
(Aux gardes.) ( Aux prêtresses.) 

N'approchez pas. Et vous, défendez votre nasCre. 
(Les prêtresses forment un demi-cercle, et placent Oreste 
entre e^Les et le sanctuaire) 
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i44 IPHIGÉNIE EN TAURIDE. 

T B O Â s , aux gard«s qui lialauceuL 
Lâches, vous reculea d'efDfoi... ' 
J'immolerai moi-même, aux yeux de la déesseï 
Et la victime et la prêtresse. 
K On entend un gran^ bruit derrière le théâtre J ; 
OBESTE. 
L'immoler! qui? ma sœm:! 

THOAS. 

Oui , je dois la punir, 

( Le bruit augmente derrière le théâtre -, on enfonce les portes 
du temple : Pilade parait à la lôte de ses Grecs.) 

Et tout son saog.^ 

SCÈNE y. ~ 

LES PniCÉD.EBS, PILADE, TBOTIPE DE GHECS, 

P ILÂDE, s*éiançant avec rapidité sur Thoas. 
C'est à toi de mourir. 
Puisse ton sang impur expier tous tes crimes! 
Vos autels sont vengés, dieux ! prenez vos victimes. 

LES CÂBDES B£ TJHOÂS. 

Vengeons le sang de notre roi^ 
Frappons. 

IPHIGEKIE. , 

Grands dieux î sauvez mon frère. 
(hei Grecs chargent les Scythes. )j . . 
PiLÂDE, aux Grecs. 
Courage, amis, secondez-moi. 

OBESTE. * 

Pilade ! ô mon dieu tutélaire ! 
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ACTE IV, SCÈNE VL i45 

p 1 1. A D 1 , dans les bras d^Oreste. 
O mon UDÎqpie amî l 

( Le combat dure quelques iustaus.) 
CH€BOft DE GBECS, triomphansk ^ 
De c« peuple oâiettt , 
Extetninotas jasqnes m moindre reste ; 
Senrona la ▼engeance céleste , 

El purifions ces ficux, 
Aq nom de Pilade et d'Orette. 

G 8 fS V n de Scythes fuyans» 

Fnyona de ce lien foneste , ^, 
SaavonisNMU, 
Évitons lenrs conps « 
Les dîeox combattent pont Oieste. 

fi SCÈNE yi. 

tEi pnèciSDtvs, DIANE, descendant d^ill tm nonge 
an milieti des combattanSé 

Les Sc^tlt^s et les Grecs tomb«Dl à geneUx à la voix de la 
déesse } Ipbigénie et les prêtresses l^ent l»s mains rers 
elle. 

DtAl£. 
■ABBfttlz, écoutez mes décrets écetnels».» 
Scythes, aux mains des Giecs remettes mes ûnages : 
Vous aves trop lon^ems, dans ces climats sauvages, 
Désbonoré mon Culte, n souillé mes autels. 
(AOreste.) 
Malheureux fib d'un plus malheureux père 
Grands-Opéras. 5, fl3 
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i46 IPHIG. EN TAURIDE. ACTE IV, SC. VII. 
Les dieax sont enfin satisfaits : 
Ta nVnteodras plus désonnais 
|jes cris plaiotrâ des mânes de ta mère; 
Tes pleurs. ont lavé tes forfaits, 
Je prends soin de ta destinée : 
Mycèna attend son roi , vas y régner en paix |^ 
Et rends Iphigénie à la Grèce étonnée. 

(Diane remonte au ciel.) 

SCÈNE VII. . 

IPHIGÉNIE, ORESTE, PILADE, pbêtbessej 
SCYTHES, GRECS, ftc. 

P1I.ADC. 

Ta sceur! qu'ai -je entendo2 

ORESTE.' 

Partage mon bonheur. 
Dans cet objet touchant & qui je dois la vie, 
Et qu'un penchant si doux rendait cher â mon cœur, 
Connais na sœur Iphigénie. 

CHŒUR aÉSÉBAL. 

Les dieux , long-tems en courroux , 
Ont accompli leurs oracles ; 
Ne redoutons plus d'obstacles, 
Un jour plus par lait pour do«s;^ 
iJne paix douce et profonde 
Règne sur le sein de Tonde : 
La mer, la terre , et les cienx , 
Tout favorise nos vœux. 

FIS d'ifhigerie eu taujride. ,. 
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ŒDIPE 

A CÔLONE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN TROIS ACTES, 
Par GUILLARD, . 

MUSIQUE DE 8ACCBIBI, 

Dédiée à la Reine Mabie-Antoinette^ 

COURONNÉE AU CONCOURS Ejr j^Sf 

Représeotée , pour la première fois , â la Cour , le 4 jan- 
vier 1786} et à Paris, le i«r février 1787. 
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A SON ALTESSE ROYALE 

MADAME LA DUCHESSE 

D'ANGOULÊME, 

FILLE DE LOUIS XVL 
Lç joca DE SON :uuuv:ÉB A PAAIS, o 1814. 



KJn a , tous vos aogottes traits , 
Offert k oos^reg^urda U toacbante AnUgooe ; 
Celait la rendra chère h. tous les boas Français, 

Et relever , avec un pea d'excès , 
La modeste verta dont son (iont se coaronoe. 
D'un père infortuné sa main sécLa les pleurs^ 

Chacni) se plut à voir en elle , 

Partageant ses nobles douleurs , 
De ramour filial un grand et pur modèle j 

Mais il en est un plus fidèle , 

Bien autrement cher 2» nos coeurs, 

A qui cette Grecque immortelle 
Elle-màxie oSrirait son hommage et ses voeux , 

Et cette Antigone nouvelle 
Vu moins n'existe pas dans les tems &buleux. 

' GUILLABO. 

.3. 
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PERSONNAGES. 



OEDIPE» 

POLIRICE, ) ^^ 

ANTIGONEi î 

THÉSÉE, roi d'Atliènes. 

ÉRIPHILE, sa fille. 

LE GRAND-PBÉTRE des Eumésides. 

UN ATHÉNIEN. 

UNE ATHÉNIENNE. 

Peupie. 

Soldats. 



La scène est, pendant les deux premiers actes , h. Colone ; 
et pendant le troisième, â Athènes, dans le palais d« 
Thésée. 



i3. 
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ŒDIPE 
A COLONE, 

TRAGÉDIE- LYRIQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le ibéâtre représente une plaine voisine d'ÂtfaèneS : on 
voit cette ville dans le lointain. D'un cdté est an bois 
de cyprès qui couvre le fond du temple des Eumé- 
nides , dont la porte principale est saillante et décou- 
verte. 

SCÈ!«E I. 

THÉSÉE, POLIWICE, ÉRIPHILE, suite. 

THÉSÉE. 

iiiii vain on frère ingrat vous ravit hi couronne, 
Prince , mon peuple et moi reconnaissons vos droits : 
La nature et la loi vous appellent au trône , 
Le droit de Polioice est là cause des rois. 

Ma fille est le précieux gage 
De Tctroite union que je forme aujorn-dliui ; 

I 
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i5a QËOIPE a: COLONE. 

Ge dom byniso, ûù jo Teosase » 
Sera de 1199 états le pla9 *oUde appui. 

TÙi ! le trfne où j'aspîro a cent fois moins de chacines 
Qne la main qu'à mes wobux vous daigne» présenter J 
Animé par ses yeux , soutenu par vos aimes , 
Est-il quelque ennenû qui puisse m'arréter? 
Le (ils des dieux » le successeur d'Alcide , 

Thésée arma aujourd'hui pour moi : 
Fwbte ennemi , frère ingrat et peidde, 
étéodefiémis d'eflroiî 
U valeur et la beauté même 
Se réunissent contre toi : 
Cède & leur vojx suprême , 
Ticmbls devant ton roU 

SCÈNE II- 

I.ES MicÊDMS, FEUPLEi SOLDATS, 

VB^Stc. 

HAbitàvs de Colone et citoyens d'Atbène , 
X^enez part au bonheur que ce giend jour amène. 
Pour gendre et pour ami je choisis ce héros > 
Au ttdne des Thébains je promets de le rendre : 
Vous , braves compagnons d» mes nobles travaux , 
Soldats, jurex de le défendre. 

CB0BV& OB SOLDATS. 

lîons braverons pour lui les plus sanglaos hasards ; 
Qu'il guide aos braves cohortes S 
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ACTE I, SCÈNE III. i55 

Tbèbt9 DOQS onTrira ses portes , 
Ou le (kinîer de nous moana sous ses- remparts. 

< Thésée se place sur un trône, PoUnice et Éiiphile un peu 
plus lias ; les trolipes défilent devant eux. 

ua ai»ÀO£T, auxtronpes. 
Vous aves enienda les orcbes de Thésée j 
VooB suivrez le héros dooi son cœur a ÙM choix : 
Protecteurs de l'état et défenseurs des rois, 
'A vos brds éprouvé» toute gloire est aisée. 
I Les troupes forment diverses évolutions et s*éIoigBent > 

SCÈNE m. 

Lss pilicBDEBs, oac ATHÉKlEIiNE, oi jeuves 

CoiOyiAXSSET DE JEUSE8 ATSiSIIEBISIES vicU- 

oem oflHr des préseos & Eriphile. 

DIVERTISSEMENT, 

CBOBVB DE FEMMES. 

AiAEx régorf» jeUDe prixK:esse; 
Puisse nu si graod hymen rendre heureux vos beaux jours ! 
3i de nouveaux sujets tédameni vos amours, 
Que ceux-ci soient eocor ehers A -votre tendresse. 

USE AT9illIE«BE. 

Vous qmttei notre ainiable Athène , 
Et vous emportez nos regrets : 
TiK>p heureux vos nouveaux sujets ! 
Hélas! vous leur plairez sans peine. 
Siir le ccrar de tous les mortels 
.Votre aimable empire se fonde; 
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ii54 ŒDIPE A. COLONNE. 

Il n'est aucun pays du monde 
Où la beauté n'ait des autels. 

EBIPHILE. 

J6 ne vous quitte point san» répandre des larmes , 
Et dans. vos sentimens mon cœur est ée moitié ; 

Quels que soient l'amour et set cbarmes. 

Ils n'ôtent rien à ramîtié. 
( On danse. Le peuple se relire aux extrémités du théâtre- ) 

SCÈNE IV. 

THÉSÉE, POLIKICE, ÉBlPfll LE , sur le devant 

de la scène; le peuple reste dans le fond. 

THÉSÉE, àPolinice. 
Catik prince j allons au temple ofirîr nos sacrifices ! 
Que les filles du Styx confirment nos sermens ! 
D'Athène et de ses rois puissantes protectrices , « 
De nos tiraités leurs noms sont bs garons. 
Venez. 

POLIBICE, à part* 
Dieux! 

TnÉsÉE. 
Votre cause est juste ^ 
Leur présence pour vous est nu bienfait de plus. 

POLIBTICE, troublé. 
Leur nom sacré.... ce temple auguste.... 
Réveillent le remords dans mes sens éperdasv 

ÉRiPHiLE, à pan. 
Je tremble. 
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ACTE I, SCÈNE IV, iSS^ 

THÉséE. 

Qncl effroi '... . 

P0LI5ICE. 

Seigneur, j'avais un père.... 
Hclas ! tout l'univers a connu ses malheurs. 
El] bien ! Seigneur, c'est moi qui comblai sa misère. 
Mon peuple , meftenii , de» oracles tcoflnpeurs , 
LWnbition, peut-être, ou. quelques dieux vengeurs , 
A signer son exil ont contraint ma fiûblcsse. . 

EIlIPaiLE. 

Ciel! 

THÉSÉE. 

Qu'est-il devenu ?. 

(OLtlICE. 

J'ignore en quels climats 

Il traîne. une afibense vieiUttte. 
Bientôt trahi par des vais ingrats, 

Chassé du trône par un frère , 
}'ai d'états en étdts promené ma -roisëre. 

Par le malheur instruit trop tard, hélas I 
Je détestais mon crime , et pleurais sur mon père , 
Lorsqn'eniin dans Athène un dieu guida mes pas* 

Votre cour devint mon asile , 

Je trouvai dans vous un vengeur ^. 
Je connus, j'adoiai ladbannante Eriphile, 

Et la paix reqtra dans mon cœur. 
Ses vertus, ses appas , son respect pour son père , 
Piins mon cœur attendri 6rjnt naître l'amour ; 

' L'espoir de f égialec on jour 

Me fit désirée de lui plttre. 
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i56 ŒDIPE A COLONE. 

TBÉtés. 

dier prince , cttlmez-Toos , le ciel s'apaîsen ; 
Près de loi le remords tieot lieo de riuDoceiice. 

éBtVBUE. 

Vous verrez Totre p«re , il tous pardonnera» 

POLIHICE. 

Ah ! qae ce noineiit tarde I mon impuâence l 

EBtSEHULB. 

Implorons les bienfaits 
De nos déesses proteeuices : 
Allons fixmer sons leurs auspices 
Les nœuds sacrés et dliymen et de paix* 



SCÈNE V. 



THESEE, POLIIÏICE, ÊRIPHILE, eAnnss 

PBCPLB» XBOUPES. 

( Tfaësée , Polinice et ÉripbUe s'approchent du lemplc. Le« 
)pr£tres se placent a l'entrée. On y dresse un autel portatif 
Le pauple et le* tfoupes se rangent da côté. ) 

LE OaAVn-PftÉTBB Et LE CBOBOl. 
Marciie des prêtres pendant Pbipane. 



O vous qne rionocence tr^me 
N'ose implorer qu'avec temur , 
De votre justice suprême 
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ACTE I, SCÈNE V. i57 

Ke déployer pas la rigueur. 
Voos percez dans la nnit obscure 
Da coeor des perfides mortels : 
L'aadàce impie et rittposmre 
N'ont jamais soaillé vos autels. 
( Apf èi la marche , les prêtres se placent Tis-à-yisde Ptutel 
tjm est derant la porte du temple.) 

LE OBASD-I^BÊTBl. 

Divinités , d'Athènes protectrices , 
Thésée implore votre appui ^ 
Polinice s'unit à lui : 
Approuves leurs desseins , et soyez noos-propîces. 

(Un grand silence. ) > 

LES PBÊTBES, 

Approuvez leurs desseins et soyez-nous propices* 
^ ( tJn grand ùlence. ) 

LE GBA9D-PBÊTBE ET LES PBÈTBSS, à demi-TOix. 

O déesses, apaisez^Tons! 
Tout lisez dans nos coeurs, vous voyez nos pensées , 
Méritons-nous votre courroux ?, 

( On brûle Pencçns , le feu s*ëteint , et le réchaud neré se 
renverse. ) 

LE 6BAVD-PBÊTBE. 

Les déesses sont courroucées; 
Peuples , préttes , rois, tremblez tous ! 

POLiaiCE, Sipart. 
Mon père S 

ÊBIPBXLE. 

'Ah! Polinice! 
Grands-Opéras. 5. '4 
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i58 ŒDIPE A COL. ACTE I, SCÈNE V. 

TOCS. 

O jour aâieiu pour nous ! 

( Le tonnerre gronde, Jes portes du temples s'ôavrent, on 
aperçoit le groupe des trois Euménides , l'autel csl tout ea 
feu. ) 

LES PBETRES ET LE PEUPLE. 

O déesse, apaisez-vous ! 

USE VOIX. 

Non, DOD. 

POLISICE. 

Mon père ! 

LES PnÉTHES ET LE PEUPLE» 

Fuyons tous. 

( Les prêtres et le peuple furent- en désordre , Thésée ; Pidi- 
nice et Eriphile s'éloignent en silence. } 



FI« DU FfiEMIEB ACTE. 
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ACTE SECOND. 

Le théâtre représente un désert éponvantable. On aperçoit 
dans le fond le temple des Eoménides ^ et sur le côté 
des ils , des cyprès et des TocheiSé 



SCÈNE I. 

POLITN'ICE, seul. 

Uo vais-ie , malheureux , et qu'osé-je espérer l 
Trahi par raçs sujets , et mandlt par mon père , 
En horreur au ciel même , en horreur à la terre , 
Quel secours me promettre , et quels dieux implorer 3 
Le noir venin qui me consume 
' Me SQÎt partout , s'attache à ces climats ; 
A mon aspect , des dieux la vengeance s'allnme , 
Je souille l^ terre où. s'impriment mes pas. 
Hélas ! d'une si pure flamme 
Je seodais mon cœur embrasé ! 
Cet amour vertueux eût épuré mon ame. 
Mais mon père.... mon père était-ii apaisé ?, 
Je ne voulais que le voir et Teutendre , 
Mes pleurs auraient coulé sur son sein attendri ; 

De mes remords il n'eût pu fle défendre ; 
Un père est tou'iours père , et \e ramais fléchi 
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v6o OËDIPE A COLORE. 

Quelqu'on parait sur la montagae^ 
Qael est donc ce vieillard, qu'une esclave accompagne 2 
Avançons.,. Juste ciel '. c'est Œdipe ! c'est lui ! 
!/kh î courons vers Thésée împlocer son appui. 

SCÈNE II. 

ŒDIPE, ANTIGOME. 

( lU descendent de la montagne ; OÈdipe est soutenu par 

Antigone. ) 

CEDIPE. 
'an ! o'avançons pas davantage : 
La Êoigne m'accable. 

4VTIG0BB. 

Appuyex-vous suc moi. 

CBDIPÉ. 

Tous mes maux retombent sur toi , 

O ma chère Antigone 1 

. ( £1 «^assied. ) 

ASTIGOBC. 

Hélas! prenez couiajge. 
Les dieux vous doivent leui:s ^ecouis. 

OBDIPS. 

Je suis Œdipe! 

ASTIOOSE. 

Ils veillent sur vos jours , 
Us ont ^idé vos pas. 
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ACTE II, SCÈNE II. i6ï 

«DIPE. 

Je suis Œdipe ! 

ABTIG09E. 

A mes vœxa , & mes ccis , ils ne seront pas sourds £ 
Que votre trouble se dissipe. 

CBDIPE. 

X<e9 cruels !.... comme ils m'ont traité \ 

ASTIGOVE. 

tVoire Amigone , hélas ! ne/ vous est donc plus cbère?, 

CEDIPE. 

Enfans dénaturés ! je les armais ! 

AHTIGOHE. 

Mon père ! 

GBDIPE. 

Les dieui me Yengeroot de ton impiété, 
Cruel et fougueux Polinice. 

ÀHTIG05E. 

(Ah ! yoalez-Yons toujours , sans pitié pour mes pleurs | 
Par d^afireux souvenirs irriter vos douleurs?, 

CBDIPE. 

Ms vie est qn touiment , il est tems qu'il finisse. 

ASTIGOBE. 

O ciel ! vous demandez la mort -^ 
Que deviendra doue Antigone , 
Si vous rabaudoonez ! 

ŒDIPE* 

Ma ûUe , hélas l pardonne , 
14. 
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Pardonne un douloareax transport ; 

C'est toi (jue mon malheur opprime : 
De l'amour filial innocente victime, 
kTon père te béuit et pleure sur ton soct. 

AKTIGOVE. 

Mon sort !... je la préfère , en ma douleur profonde , 
'A Ibymen , oax grandeurs, h i'empire du monde. 
Tout moQ bonheur est de suivre vos pas , 
De vous servir, de recneîllii vos laimcs. 
Qu'un si beau sort pour mon cœur a de cbannes ! 
C'est mon seul bien , ah ! ne m'en privez pas. 
Si vous m'aimez , oui , si je vous suis chère , 
Que nion amour vous console du moins f 
Cest mon espoir, c'est le prix de mes soins ; 
y irez pour moi , sojmt toujours mon père. 

CBDIP£. 

Ta consolante voix a passé dans mon coeur : 
J'oublie en ce moment soixante ans de maUjeor; 
Mais , dis , ou sommes-nous ? . 

ABTICORE. 

Sur un rocher terrible : 
Plus loin «ont des cyprès ; sous leur ombre paisible 
On voit un temple autfque. 

ŒDIPE. 

Un temple î ô jour d'cflbi | 
O supplice î ô tourmcns î 

AVTIGOSIE. 

Ah! Seigneur] 
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ŒDIPE. 

Je les voi î 
Ce sont elles , ce sont ces fières Euménides: 
3'enteods les sifllenaens des serpens homicides... 
O ma chère Antigone ! 

ARÏIGOBE. 

Ocietixl 6 justes cieiu! 

ŒDIPE. 

Le voilà ce sentier où mon bras fnrleixs 

A versé le -sang de mon père... 
Cythéron! Cyihéron! 

ASTIGOWE. 

Ne m'enteodez-voas pas ? 

ŒDIPE.. 

Cythéron 1 Cythéron ! 

ASTIGOSE. 

C'est votre tille , hélas î 
C'est Antigone en pleurs qui vous tient dans ses bras. / 

ŒDIPE. 

Quoi '. Jocoste , c'est vous ! mon épouse , ma mère ! 
Que voulex-vous ! 

A1»T1G0SE> 

Ah ! calmex mon effroi. 

ŒDIPE. ^ 

Cachsz-moi cet autel funeste , 
pù le crci même osa consacrer notre inceste. 

AUTIGOIIE. 

Mon porc î 
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Dieux YengeiiTs.l'qae FOoliezrToiis de moi? 
Mes yeax souillaient la lomièra céleste \ 
Ma main les onracha. 

AaTIGOBE. 

Grands dieux! 

OBDIPE. 

Qui me soulagera, dans ma douleur profonde? 

Mon nom même , mon uom est en horreur au monde , 

Les peuples effinyés me rejettent loin d'eux. 

Filles du Styx , terribles Euménides , 
Œdipe vops implore ; armez tous vos serpens , 
De leurs aflieux repl'is venez ceindre mes flancs. 

ABTIGOBC. 

Dieux justes ! dieux démens 1 
Antigone vers vous lève ses mains timides , 
Ayez pitié d'Œdipe , et calmez ses tourmens. 
Dieux btenfiesaus ! que ma voix vous fléchisse ! 
(AOEdipe.) 
Mon père l 

ŒDIPE» la repoussant. 
Laisse-moi , malheureux Polinice , 
3e t'ai maudit. 

ASTXGOliX. 

Mon pèro !... ah ! reconnaissezHDoi l 

CEDIPE. 

Qu'entcods-je 1 quelle voix ! Antigone , csK>oe toi 1 

AVTIGOSE. 

Se peut-il cjue son père , hélas ! la méconnaisse ? 



Digitizedby VjOOQIC 



ACTE II, SCÈNE m. i65 

CBDIPE. 

O digne objet d« ma tendresse ! 
Ma fille ! laisse-moi te serrer dans mes bras , 
Laîsse-moi m'assurer de mon bonheur. 

ABTIOOKB. 

Hélas I 

Orna fille! 

ABTXGbSE. 

O moo père ! 

SKSIMBIB. 

O transports pleins de charmes ! 
Jouissons du bonheur si doux , 
De TÎTre pour nous seuls , de confondre nos larmeï. 

▲ ITIGOBE. 

J'entends du bruit.... on avance vers nous. 

OBDIP£.. 

Ah \ nous sommes perdus ! 

SCÈNE III. 

ŒDIPE, ANTIGONE, ls peuple. 

PBTMiÈnE' PABTXB DU PEUPLE. 

QOEL mortel téméraire 
Dans ces liens révérés ose porter ses pas ?. 
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SECOSOE PARTIE DU PEUPLE. 

Son aspect sacrilège a souillé nos. climats, 
C'est lui qui de nos dieux attire la colère. 

TOCS. 

11 faut rinterroger. 

ŒDIPE, à part. 
O ma fiUe l 
ARTIGONE, àpart. 

Ab î mon père î 

UN COnTPBÉE. 

Audacieux vieillard , quel lîuieste destin 
A sur ce mont sacré conduit vos pas impies ! 
Notre religion le consacre aux furies , 
Et nul mortel ue le profane eu vain. 

ANTléOKE. 

Ab ! loin de le blâmer, daignez plutôt le plaindre \ 
Méconnaissant vos lois , il a pu les enfreindre. 

LE COBXPnÉE. 

Quel est-il? d'où vjent-il? et quel est son dessein? 

. ABTIGONÈ. 

C'est un infortuné qui demande un asile. 

" LE COHypHÉE, 

Quel est son nom , son rang , sou pays et ses dieux ? 

ARTIGOBE. 

Il est bomme , 51 est malheureux j 
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Ccot vooi en dire assez , le reste est inutile. 

TOUS. 

Qu'il réponde lui-même. 

ARTIGOHE. 

Hélasl 

I.E COBTPnÉE. 

Votre pays ?, 

ŒDIPE. 

Thèbcs. 

LE COBYPHéC. 

Et votre nom' ?. 

ŒDIPE. . . 

O destins ennemis ?, 

LE COBXPBlgE. 

C'est OEdipe. 

ÏCtJT LE PEUPLE. 

Grands dieux 1 Œdipe ! ■ . . 

LE COBTPnÉE. 

c'est lui-même. 

LE PEUPLE. 

Œdipe est l'ennemi des hommes et des dieux ; 

Entraioons-le , qu'il parte au moment même ; 
Que son coupable aspect «'infecte plus ces tieux. 

,^ 2 • ' ( Ils s'emparent d'OEdipe. ) 

▲HTIGOUE. 

'Ah I croeis , arrêtez. 
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CHOBUR. 

Il a tué soD père. 

làSTIGOlB. 

Baibam! 

«DIPE. 

O ma fille ! Âh ! ne m'en privez pas. 

LE PEUPLE. 

Ses en&os toot cenx de sa mère. 
Point de pitié ! qu'il parte et purge ces Éuts. 

SCÈNE IV. 

LES PBÉCÉDEII8, THÉSÉE, GABDE8. 

TBiSÉE. 

Basbares! airélez! <{aelle rage inbamaîne!.., 

ABTIGOBE. 

C'est mon père , hélas ! qa'on entraîne ; 
Rendez-le moi , Seignear, ou j'expire â vos yeox. 

LE PEUPLE. 

Œdipe est Tenneml des hommes et des diens. 

THlfsÉE. 

Perfides , retenez ces ctis séditieux ; 

Rendez OEdipe , on craignez ma colère... 
Éloignez- vous.... 
i ( Le peuple s'éloigne. ) 
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ABTI60HE. 

O bonté tntulaire 1 

THÉSÉE. 

Respectable étranger, dont je plains la misère, 
Agréez le secours que je dois vous offrir ; 
J'ai connu le malheur et j'y sais compatir. 
Du malheur auguste victime , 
Mettez un terme A vos regrets : 
Quand le cœur est .exempt de crime , 
Du sort on doit braver les traits. 
Que votre ame en paix s'abandonne 
Aux soins que noifs prendrons de vous; 
Pour vous iervir nous aurons tous 
Le zèle et le cœur d'Àntigone. 

ABTIG09C.. 

O bonté secourable et obère \ 

CEDIPE. 

O roi , le modèle des rois ! 

THÉSÉE. 

Eb ! quel antre eût osé moins faire 2 
Sur tous les cœurs vos malheurs ont des droits. 

GBOIPC. 

Malheureux depuis ma naissance , 
Je n'ai trouvé que vous sensible à mes donlenrs. 

THESKB. 

Malheureux dès votre naissance , 
Goûtez on paix ici l'oubli de vos malheurs. 

Grands-Opëras. 5* --. *^ 
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EKàSUBLB. 

OBDIPE) autigobe. ^ 

Hélas! quelle reconnaissance >^ 
Peut janjois acquitter nos cœurs î 

THÉSÉE. 

Goûtez en paix ici Toubli de v©9 ma&ears. 



ris DQ SECOSD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre représente un vaste ap]partemeDt du palais de 
Thésée. 



SCÈNE I. 

POLINICE, ANTIGONE, 

FOLIBICÏ. 

(JtiOiPE et le roi sont ensemble : 
Je pais enfin, ma soear, vous parler sans témoins. 

ASTIGOSE. 

Cher Polinice I hélas ! le malhear nous rassemble. 
Je sais.... 

POIIRICE. 

D'un frère ingrat je n'attendais pas moins. 
3 aï mérité mon sort , et soufire sans me plaindre ; 
Je crains, mais pour. Œdipe. 

ASITrGOSE. 

Et qu'aurait-il & craindre? 

POLIBICE. 

Un dieu vengeur habite parmi nous y. 

Partout la mort nous environne ; 

IjCS topbrcs déitéâ qu'on adore i Colone , 
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Par les plus (grands fléaax annoDceat leur courroux - 
Les m^eort citoyens sont frappés de la foudre. 
On s'assemble eu tumulte , ou oe sait que résoudre ;^ 
Par un grand sacrifice on veut fléchir les dieux , 
Kl Ton demande enfin Œdipe pour victime. 

AHTIOOIIE. 

Hais Thésée est pour lui ; ce héros magnanime 
Laissera-t-il périr Œdipe sons nos yeux l 

POLIRICE. 

Poocra-t-il retenir un peuple furieux , 
Qui croit, dans son zèle barbare, 
Avoir & soutenir la cause de ses dieux ?, 

ABTIGOSE. 

Que fiiire , hélas l 

POLiaiCE. 

Bla sœur, il faut quitter ces lieux. 
N'exposons pas un bien si rare. 

KHSEMBIB. 

ASTIQOfE. i 

Vous \fi savez, grands dieux! nos coeurs sont înoocens. 
Ke mettrez- vous jamais de terme â nos tourmeos? 

POtlSICE. 

Grands Dieux ! j'ai mérité toute votre cdke; 
Frappez, tonnez sur moi , mais épargnez mon père. 

autigove. 
'Appesanti par l'Age , usé par la douleur , 
Peut-il encore, traînant en tous lieux son malheur. 
D'un exil étemel supporter la fatigue ? 
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L'infortUDé !.... mon frère , il u'y sunriTra pa9. 

Hélas ! contre ses jours lo monde entier se ligue ; 

Il n'a d'autres soutiens que ces débiles bras. 

Dieux ! ce n'est pas pour moi que ma voix vous implow ; 

OËdipe a besoin de mes jours ; 

Daignez en prolonger le cours. 
Conservez-moi pour lui , que je le serve encore î 
Les feux d'un ciel brûlant, la rigueur des frimas, 
L'insulte, le mépris, l'opprobre-, la misère, 
Je supporterai tout : je ne me plaindrai pas 
Si je puis adoucir k&péioes de mon père. 

POLIBTICE. 

Dieux ! que tant de vertu rend coupable ton frère ! 
Détestable artisan des malheurs de mon père.... 

Ab ! tout l'enfer est dans mon coeur; 
]] faut l'en arracher.... Antigone S ma sœur S 
Xu pourrais m'ohtenir une faveur bien chère. 

ASTIO^BE. 

lTu voudrais ?...« 

PO Liai es. 
T'imiter, partager tous tes soins. 
Que je sois de tes pas le compagnon fidèle , 
Pour soulager mon père en ses pressans besoins^ 
J'aurai bleu plqs de force, et j'aurai tout ton zèle. 

A.SITiaOSE. 

Hélas r 

POLIVrCE. 

Je sais tous me$ for^its. 
Je fus ingrat, dénaturé, barbare.*.. 
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Mais qu'au moins mon retour répare 
Les crimes afireax que j'ai faits. 

AUTIGOflE. 

Quoi! tn renoncerais?.... 

POLIVICE. 

Tout me sera facile, 
Oui , je renonce en ce mome*)t 
!A. mes dfoits , & mon sceptre.... h la main d'£riphile, 
loge par-U, ma soeur, si mon coeur se' repeut ! 

Fn ma faveur daigne attendrir un |)ère ; 
Qu'un fib coupable embrasse ses genoux. 

ASTIGOIIE. 

Ne doute point de mon zèle sincère ; 

Va , pour mon coeur c'est uo emploi bien doux. 

POLIBICE. 

Crois-tu qu'un retour véritable 
Puisse jamais effî^cer tous qies torts ? 

ABTIGOSE. 

Quand il aura vu tes remords, 
Il oublira que son fils fut coupable. 

POLIBICE. 

Quel moment pour mon cœur! 

AVXIGOBE. 

Quel jour bcureux pour noasl 
EFSEMBLE. 
Grands dieux ! si U remords vous touche, 
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Pat lez voqs-mêmes par i > bouche. 

El d'un père irrité désarmez le courroux. j 

POLIBICE. 

On Tient ; c'est Thésée.... et mon père. 
Je n'oserai jamais paraître devant loi. 

( U se relire au fond du théâtre. ) 

SCÈNE II. 

THÉSÉE, ŒDIPE, ANTIGONE; POLINICB, 

au fond du théâtre. 

TBés^Et à Œdipe. 
'AoGpSTE malheureux , comptez sur mon appui ; 
Je rends k votre amour la iille la plus chère.... 

Je vais trouver ce peuple téméraire ; 
J'im^serai silence h ses cris factieux. 
(A Antigone.t) 

Vous , dont les soins religieux 
Vous ont dû d'un tel père assurer la tendresse, 
Princesse , j'en attends un gage précieux ; 
Vous savez mes désirs , et le soin qui me presse. 

( 11 lort. ) 
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1^6 ŒDIPE A COLON E. 

SCÈNE III. 

ŒDIPE, ANTIGONE, POLINICE, an fond 

da Ui^tre. 



Ma dlle, qoe Tcat-il , et qa'attend-U de vous ? 
Ab ! ses moindres désirs seront des lois pour nous. 

A9TIG09E. 

[Au soit d'an xnalheorcax son gcand cœar s'intéresse. 

CBDIPE. 

Pour cet infoituné que ponvez-YOusî 

AHTIGOHE. 

Hclasî 
Il attend de vous seul la vie ou le trépas. 

CSDIPE. 

De moi? Pourriez-vons le connaître?! 

ASTICOHS. 

Mon père.... 

ŒDIPE. 

Dans mon cœur, quel soupçon vient de naître! 
Quel est cet étranger? 

AaTIGOBE. 

11 ne Test pas pour nous. 
ceoxPE. 
Dieux ! je le reconnais h mou juste courroux. 
Tu n'en as <{uc uo^ dit^ ce pcrûde est ton frère. 
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AVTIGOVE. 

£h bien! s'il était vrai?... 

ŒDIPE. 

S'il était Tiaî , grands dieux ! 
Veux-la favoriser ses projets furieux 2 
.Yeaz-ta qn'eotre tes bras il égorge ton père ? 

POLiviCE, se précipitant aux pieds d'QEdipe . 

Mon pèie!.... 

dSDlPE. 

Où sois-je? Ciel veogenr! 
Quoi! vous netoDnez pas! vous soaflrez qa'il m'approche. 
Et toi, ma fiUe, aossi, tu m'as trompé. 

POLmiCE. 

Seigneur, 
J« conaais mes forfaits ! Ah ! croyex que mon cœur. 
Avec plus d'amertume encur se les reproche.... 

( OEdipe le repousse. ) ** 

Vous ne m'écoutez pas, et je tous fais horreur! 

ŒDIPE. 

Moi I je pourrais cooseotir k t'entendre ! 
Qui t'afflèoe vers moi l 

poLiBice. 
Les remords, le malheur.' 
Le ciel vous a veogé. 

CBDIPE. 

Je m'y devais attendre, 

POLIBICB. 

Étéocle aujourd'hui me ravit mes États. 
11 me chasse.... 
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ŒDIPE. 

Il te chasse^^l Eh ! ne régnai s-ta pas , 
Qaand ta voix sacrilège osa haDuir ton père? 

POLISICE. 

Je peux to^t réparer y Seigneur, il en est teins : 
Daignes vous joindre â moi contre un barbare frère. 
J'ai des moyens toat prêts , j'ai des amis pnissans : 
Vous savez que Thésée embrasse ma défense j 
Il me donne sa fille , il arme en ma faveur : 
'Adrasce , dans Argos, pour servir ma vengeance, 
De sept vaillans héros enflamme la valeur. 
Daignez rendre. Seigneur, notre cause plus juste; 
Ils agissaient pour moi , qu'ils agissent pour vous^ 
Cette couronne, hélas l dont je fus trop jaloux, 
lassez-moi raffermir sur votre tête auguste. 

OBDIPE. 

Qui? moi! que j'applaudisse â ton zele inhumain! 
Qui ? moi ! que je reçoive un sceptre de ta main ! 
Qu'espères-tu de moi ? d'où te vient tant d'audace ? 
iVa , tu n'en obtiendras quliorreur et que mépris. 

POLIHICE. 

Il n'est point de forfaits qu'un vrai remords n'eflà'çe, 
Vous êtes père, enfin, et je suis votrç fils. 

ŒpIPE. 

Mon fils! tu ne l'es plus. Va , ma haine est trop forte. 
D'Étéocle et de toi tous les droits sont perdus*, 
pans mon ame ulcérée, oui, la nature est morte ; 

Ton frère et toi, je ne vous connais plus. 
Antjgooe me reste , Au^igone est ma fille ; 
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Ellû est tbul pour mon cœur, seule elle est ma familtei^ 
Elle m'a proàigiié sa tendresse cl ses soins : 
Son zèle, dans mes maux, m'a fait trouver des charmes; 
Elle les partageait , elle essuyait mes larmes : 
Son amour attentif prévenait mes besoins^ 
Viens , 6 mon digne sang ! viens, mon guide fidèle ! 
Que ton père attendri te presse sur son cœur !. 

Puisse des dieux la jusiicc étemelle , 
A ma reconnaissance égaler ton bonhehr l 

P OMNI CE et AHTIGOHE. 

O dieux I 

CEbiPE. 

l'ai, scélérat, je te maudis encore : 
Délivrez-moi d*un monstre que j'abhorre ; 
Dans le fond des eo&rs va porter ta forenr. 

ASTiaosr. 

Au nom des dieux ! 

£Ei)IP£. 

Va , ce sont ces dieux mêmes , 
Qui des enfahs ingrats sont les juges suprêmes. 
La voix d'un père annonce leurs décrets* 
Grands dieux! tonnez sur leurs têtes impies! 
Aiuchei sur leurs pas l'horreur due aux forfaits ; 

Ma voix les dévoue aux fuiies; 
D'Éiéocle et de lui confondez les projet? j 
Imprimez Sur leurs fronts toutes leurs peifidies j 
Armez contre eux la Grèce et leurs propres sujets ; 
Notre offense est la même, et ma cause est la vôtre : 
Que sous les murs de Tbèbe ils creusent leurs tombeaux. 
Cui, puis5iez-\oiia tous deux, pour accroître vos maux, 
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Tomber entrelacés, égorges rim par Tautrel 
Voilà mon seul désiij, Toilà mes derniers vœux, 
Et lliérit^gie enfin que je laisse k tons deux, 

POLIHICE. 

Eh bien! qne rien ne vous fléchisse; 
Qae pour mieax punir Polinice , 
Le cîel et les enfers inventent des tourmens ( 
Ils n'approcheront pas de ceux qne je ressens. 
' Le remords dans mon coeur est mon plus grand supplice ; 
U est insàppertable, aflreux; 
Il me sait, il me presse, il m'obsède en tous lieux. 

Délivrez-vous d'un monstre furieux. 
Mes crimes, je le sais, sav indigpes de grâce. 
Frappez, vengez et la terre et les cieux : 
( 11 tombe aux pieda d*OEdipe. ) 
Écraset voire fils sons vos pieds qu'il embrasse. 
3e désire b mort, je la veux, je l'attends; 

Mais qu'elle suffise k ma peine, 
Que je retrouve un père â mes derniers momens ? 

AVTiaOBE. 

Pe VOS bontés il faut que je l'obtienne ; 
. Songez que tons les deux nous vous devons le four^ 
Que vous avez cbéri son enfance et la mienne ; 
Que c'est le repentir qui devant vous l'amène.... 
Seigneur, si mon r-e^ect^ mon zèle, mon amour. 
M'ont januis obtenu quelques droits sur votre amc , 
En sa faveur je les réclame. 



il a perdu les s'.cns. 
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AHTIGOBTE. 

Il le^ recouvre tons. 
De lui , Seigneur, je ré[K)Dds sur moi-inérae : 
3e le ▼ois, il succomW k sa douleur extrême ; 
Si vous ne'pardonnez, il meurt à vos geooux* 

CEDIÏE. 

Où snis-je?.., mes en&ns!... 

POLIKICE. 

Ah! ma sœurl 

AWriCOBTE» 

Omon pèrel 
AcheTcx* 

ce OISE.. 

Quoi l lo veux?... 

ASTI005Z. 

Seigneur, il es| mon fière. 

CCX3IPE. 

Dieux Justes, qui lisez dans le coeur des humains, 
Vous savez seuls s'il est sincère. 

PO&IHXCE et ABrTl60!IE. 

Dieax justes, qui lisez dans le cœur des humains, 
Jugez si le •)'*!**> est sincère. 



OEDIPE. 

Le« pères et les rois , arbitres snuverttns^ 

Sont votre image sur la terre. 
Que la foudre, à ma voix, s'arrête entre vos maînil 

Dieux! désarmez votre colore! 

Grands-Opéras. 5. i6 
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^ POLIBICE et ASTIGOHE. 

Qae la foudre, à jSa voîx, s'arrête eotré tos mams! 
Dieox! désannez votre colère! 

ŒDIPE. 

Je .cède â ses remords,' je retrouve mon fils. 

POLISIGE ET AflTI&OSE. 

(Grands Dieux! 

cÉnifE. 
Viens dans mes bras, je suis encor ton père. 
( Antigone «t Polinice se jetteat à ses pieds. ) 
J'embraisse mes enfans Ii 

POLIBICE et ABTIGOBE. 

Nos touimens sonî £uiis. 
ENSBMD.LE. 

(O^DIPE. 

O <ïoux ^moment ! 6 jour prospère t 
Mon fils enfin m'est donc rendu ! 
Oui , le vrai bonheur sur la terre, 
Est dans la paix de la vertu. 

ABTIGOBE. 

o doux moment, 6 jour prospère! 
Mon fière enfin m'est donc rendu l 
Oui , le vrai bonheur, sur la terre. 
Est dans la pai^e de la vertu. 

POLIBICE. 

Le cîeT enfin me rend -un père.; 
3 'éprouve un transport inconnu. 
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'Ah ! le vrai bouheur, but la terre, 
Est dons la paU de la Tertn. 

SCÈNE IV. 

( Le fond du liiëâtre s'ouvre. Un coup de tQanerre aanonc^ 
la clémence des dieux. ) 

THÉSÉE, ÉRIPHILE, le GR4HD PRÊTRE, 

LE PEUPLE, etc. 
LE âBABTD PnêTBE. 

Le ciel est désarmé, son conrroax est fléchi • 
OEdipe a pardonné, le ciel pardonne aussi. 
Qu'à rhymen de son fils il ne soit plus d'obstacles ! 
OEdipe est pour Athène un gage précieux ; " 

Sa cendre doit un jour reposer dans ces lieux : 
Le ciel Tordonne ainsi, respectez ses oracles^ 

POLIBICE, à Œdipe. 

Mon père! ahl confirmez un bonheur aussi cherii 
Je dois à ce héros , je dois â la princesse ' 

Le remords vertueux qui vous a su toucher, 
Et m'a rendu votre tendresse. 

THÉSÉE, ài^QEdipe. 

Bénisses ces liens charmans : 
Ils seront plus sacrés , formés sous vos auspices. 

ÉniPHlLE, à Œdipe. 

Daignez m'admettre au rang de vos eofans ;» 
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184 ŒDIPE K COLONE. àCTE 111, SC. IV. 
Notre amoar filial, do» vifs empressemeos 
yoas promettent ici des destins plus propices» 

Otû , je retrouve enfin le bonbenr dans ces lieux ! 
De vos noeuds , mes enfans, le ciel bénit la trame : 
La haine et le malbeor avaient flétri mon ame, 
J'en perds le souvenir, en vous sachant heureux. 
CHOBUB GiaÉnAL. 
Le eahne succède aux tempêtes ; 
La paix et le bonheur renaissent dans 4X» lieux : • 
Le ciel ne verse plus ses fléaux sur nos têtes ; 
Œdipe , en pardonnant^ a désarmé les dieux. 



riv D^oËoiPS. 



-/ 
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JERUSALEM 

DÉLIVRÉE , 

ibagédie-lyrique en cinq actes, 
VkK H. BAOUR-LORMIAN, 

Représentée, pour la première fois, â TAcadémie-Royale 
de Miislqi^, le i5 septembre x8x2* 



JVb/tf. La Notice sur M. Baour-Lormian se trouve dans U 
tome 8 des tragédies, voL 6 de la présente collection. 
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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 



Le sujet de cet opéra est puisé dans le poëme 
du Tasse ^ et je me suis imposé l'obligation de 
reproduire fidèlement les principaux carac- 
tères qu'i|^ tracés. J'ai fait usage, comme lui, 
du personnage allégorique de la Discorde qui 
m'a paru préférable à l'enchanteur Ismen, La 
Discorde, d'ailleurs, est un personnage plein 
de passion et d'une nature supérieure. Elle 
doit nécessairement oifrir à un musicien de 
grands nn»ouvemens et des effets dramatiques. 
Elle est enfin dai;is mon ouvrage, comme 
dans les poèmes du] Tasse et de l'Arioste , 1& 
principal mobile de merveilleux. 
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PERSONNAGES, 



GODEFROI DE BOTJILLON, cbrf des Croisés. 

TANCRÈDE, i ebcvalicrs chrétiens. 

BOGER, S 

CLORIHDB, guerrière sarrasine. 

rARGAKT, guerrier sairasb. 

ARSÈS , vieillard attaché & Glorinde. 

Us PO»riFE CHBÉTIE». 
hk DlSÇOBDE. 

Use btmphe*, coryphée. 

VV HÉBAQT D^ABMES. 

Deux seigheum sabbAsiss de la snîte d'Â^rgant. 

Ua OFFICIE]» SABBAS»^ 

Chevauebs crb^tievs. 

ChGCUB du peuple SABBAftlfl. 

Ghgbub du PECPie ca&EXi&B) habitans de Jcrasakiii^ 

ChgCUB de DEM09S. 
ChGEUB DE BTMPUES. 

• Cboevb d'espoits ciussTES, invisibles» 



La scène est en Palestine , partie dans le camp des Chré- 
liens , et partie dans l'intérieur de Jérôsalem. 
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JERUSALEM 

DÉLIVRÉE, 
TàAGÉDIE.LT&IQUE. 

ACTE PREMIER 

te tliéâtro Kprésente, d'on côté , le camp des dmétiens, 
On y ?oit deux tonrq desUnées po^tar le «iége ; deux 
teDtinelles sont auprès. 

De Tantre côté et dans le fond nu pnysage ] on pen dans 
Féloignement , on aperçoit les murs de Jérusalem : au- 

" dessus sont placés deux soldats sarrasins. 



SCÈNE I. 

XAffCKÈD^E, ROGER. 



B0OE1L 



.Xa9D]S que les chrétiens , rassemblés sur ces bords , 
Menacent la fière Solime , 
Faut-il qu'un béros magnanime 
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190 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 

De son coopable amour noarrisse les transports ! 
Que Tancrède î... 

t|abcbède. 
Toi seul 1 tu connais les remords. 
Les combats qu'en mon sein allume un feu profane j 
Le devoir , là vertu , le ciel... tout me condamne. 
Tu sais qu'en un bois sombre, et Yoisin des remparts 

Qu'environnent nos armes, 
Pouf la première fois , Clorinde et tous Ses chaoneSL 
.Vinrent s'ofliir à mes regards. 

BOGEB, 

Étonfië une indigne faiblesse ; 
C'est ton ami« c'est Roger qui t^cA presse. 

TABCutDE. 

Tu connais ce vieillard dont le zèle et les soins 
De l'ingrate Clorinde ont prptégé l'enfimce ; 
Il doit, dans un instant, me parler sans témoins. 

BOGEB. 

Ce captif sarrasin !... Eh ! que peut sa présence ? 

TAVCRÈDE. 

Instruit de mon amour, voudrait-il exciter 
Un espoir que je brûle et tremble d'écouter ?i 

BOGEB. 

D'un aveu qui te désbonore , 

Tout mon cœur a frémi. 
Puis-je , hélas ! reconnaître encore 

Tancrède et mon ami ! 
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Àll. 

Sors enfin de ton esclavage ; 
Ouvre les yeax , brise tes fers; 
Da ciel , qae ton amour outrage $ 
Sur toi lés regards sont ouverts. 
Reprends cette vertu sublime 

Qu'admire Godefroi! 
On peut tout quand V)ionnenr anime 

Un héros tel que toi. 
C'est trop languir dans la contrainte ; 
Beviens de ton égarement. 
Ne vois'plus que la cité sainte j 
Ne songe plus qu'h ton serment. 

Je vois Ârsès. 

TASCnilDE. 

Ami , laisse-nous un moment* 

SCÈNE II. 

TANCRÈDE, ARSÈS. 

ABSis.. 

GÉaénsTJX chevalier, sans votre bienfèsance, 

Je n'aurais pu survivre aux maus que, j'ai soufierts, 

Vous avez adouci mes fers ; 
Voici Tiostant marqué pour ma reconnaissance. 

TASCREDE. 

Bon vieillard , que peus-'n ? 
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1192 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 

▲Bsàs. ^ 

VoQS itindre l'espéraoce. 

TANCBÈDE. 

Elle m'a «piitté sans retour. 

A.B8ES. 

Vos feux me soBt coniui»... 

TAHCBÈDE. 

Mais le ciel Jen oficnse* 

ABSÈS. 

Et si le ciel approiiTok votre amoarZ 

TAHCBE'DE. 

Qu'entends-je ? 

ABsi:s. 
IJno mère chréticmie 
A Clormde doonb le jour. 

TAKCsiDE. 

O bonhenr! Je tespireâ peioe.... 
ABsàs. 
Mourante, elle remît sa fille entre mes bras; 
Elle me fit juter d'instruire sa jeunesse 
Dans la crainte d'un dieu que je no connais pas. 

TASCBiDE. 

. Eh bien ?... 

ABSèS. 

J'ai trahi ma promesse. 

TAS^GUÈDE. 

Malheureux!... 
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ACTEI, SCÈNE IL igj 

ARSis. 

J'en frcfDÎs^. Cette nuit, dcTant moi. 
Triste, pâle , de deail couyerte; ^ 

l4i mère de Cloriode , en songe, s*cst oQcrte : 
«( Tremble , m'a-t-elle dît; Cloriude , malgiâ toi , 
^ Des cbrétieos , aujourd'bai , reconnaîtra la loL » 

DUO. 



TISCBEDE. 

O Diea ! confirme ce présage \ 
Dans uu cœur rebelle à tes lois , 
Fais entendre aajonrdlmi ta voix ), 
Soa bonheur sera ton ouvrage. 

ABSèS. 

Oai, j'en accepte le prilsage j 
De l'amour elle fuit les lois; 
Qu'elle entende aujourd'hui sa youi : 
Son bonheur sera votre ouvrage ! 

TAVCBÈDE. 



t«S£XBLE.< 



On vient... 



AVSÈS, en s'^Ioigtiant 
Je TOUS devrai le boiilieur qui me (uit» 



Grands-Opitfas. 5. 
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1194 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 

SCÈNE III. 

TANCRÊDE, ROGER. 

Pnès de qous Godeftoi s^avance : 
Cache à ses yeux , avec prudence , 
Le Qoir chagrm qui te poursuit. 

SCÈNE IV. 

Les PBÉcÉDEas, GOOEFROI, cheyaliers 

GHBÉTIEirs. 
GODEFBOI. 

DuEnniERS du Tom-Puissànt , qu'il a cbargéi lui-même 
Du soin de relever son culte et ses autels, 
Il est tems d'obéir & son ordre suprême, 
Il est tems de cueillir des lauriers immortels. 

Captifs , dans les murs de Solime, 
Vos frères, des chrétiens , les yeux baignés de pleurs, 

Contre Aladîn , qui les opprime , 

Appellent des libérateurs. 

Ne trompez plus leur espérance ! 

En vain sur les dieux infernaux 
Le barbare Aladin fbn^e son assurance ; 
Dieu promet la victoire à vos sacres drapeaux. 
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ACTE I, SCÈNE IV. riQS 

ÂIA. 

Oui, de Jérusalem Dieu brisera les portes. 

L'ange de la mort s'est armé ; 

Que Tos redoutables cobortes 
tfarcbeut à la keui: dq son glaive enflammé. 

TAVCRÈDE. 

Uiuftra Godefroi , vous voyez notre zèle : 
Yons saTez quelle est notre ardeur. 

TASCniDE ET BOGEB, ensemble. 

Il n'est aucun de nous qui ne sente son cceur 
Rempli d'une fierté nouvdle. 

GODEFEOI. ' 

Si notre auguste foi vous prête sou flambeau , 
Qu'attendez-vons ? Courez , dans la cité rebelle , 
Du Gis de rÉternel délivrer le tombeau. 

LES- CHETALIEBS. 

Douie-noos le signal que nous brûlons d'entendre : 

Notre sang n'e8t*il pas à toi 7. 

Heureux de pouvoir le répandre - 

Pour notre cbef et notre foi ! 

( Un soldat sarrasin parait sur les tours , et sonne de la 
-trompette. ) 

VAflCBèDE, 

iVou aaîl ee brait soudain ?... 

(Une seconde annonce se fait entendre dans le camp des 
^ croisés. ) 

CfOpEFBOI. 

De cpoi vieQt-oD oïliMnûre l 
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196 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. - 

BOGEB. 

Va iiéraut marche â aous. 

SCÈNE V. 

LES PBÉCÉDEI8, UV HÉRAUT o'a'bHES. 

hZ BÉBADT, àGodefroi. 

EaroTÉ d'AIadin, 
fiLrganli.anpiès de toi| demande i s'introduire. 

BOOEB. 

pupi ! le ûroocbe Argant 2 

TABCBÈDB. 

Ce crael Sanasin? 
te aÉBAfiT. 
ClormdQ à ses côtés s'avance. 

TABCBàoB, à part. 
Oorinde !... 

BOOEB. ^ 

Fais-toi Tiolence, 
OpOBrBOX, tu héraut. \, 
niiez I et qu'à nos yeux elle /ofPte arec lui. 
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ACTE I, SCÈWE VIL 197 

SCÈNE VI. 

DODEFBOI, TAWCRÊDE, ROGER, 

CBEYALIEBS CBBETIESrS. 
&ODEFIIOI. 

Quel que loit lenr oussage, noe juste prudence 
Doit prÎTer Âladia de sod dernier appui : 

L'Arabe embrasse sa défeuse , 
St vers Jérosaletn il s'avance aaiourdliQi. 

àlB. 

Tancrède, qae la mort hii ienne le passage : 
Oppose i sa fureur le glaive des combats. 

Va , cours , signale ton courage ; 
Je m'apprête moi-même à marcher sur tes pas. 

cncBUB. 

Va , coprs , signale ton courage ; 
Oocëtroi se dispose h marcher sur tes pas. 
( Tancrède et Roger sortent avec une partie des chcralicrs. ) 



SCÈNE YII. 



GODISFROI, ARGART, CLORINDE, cncBua 

DE CBETALIERS. 



UN CQEVALIEB. 

(ftseAiT parait. 



17- 

Digitizedby VjOOQIC 



198 iSHUSALEM DELIVREE. 

ABGABT. 

\ksse% long-tems la gneire 
Ensanglanta les rives du Joardain , 
Mon roi , le puissant Aladin , 
Aspire S consoler la terre. 
Quoiqu'il puisse prétendre à de nouveaux «accès , 
Que les dieux protègent ses armes , 
Il daigne vous oflrir la paix , 
E( mettre fin à tant d'alarmes. 

GODEFROI, avec noitlesso'. 
(ainsi donc , 'Aladin, oubliant nos exploits, 

Pense nous faire grâce 1 
Il implore la paix j et c'est lui qui menace \ 
Les chevaliers fiançais , dont Je soutiens les droits , 
N'ont pas â tant d'audac« accoutumé les lois. 

CLOBIITDE. 

Xout l'Orient marche vers l'Idumée ; 
II se joint à nos étendards. 

GODEPnOl. 

Pour l'accabler , sous vos remparts , 
Il me suffît de mon armée. 

AnGAaT. 
tes Dieux se déclarent pour'nous. 

CODEFnOI. 

Qu'importe leur vaine puissai^ce?, 

CLOniVDE. 

X\s vont s'armer pour la vengeance. 

OODEFBOI 

Vos dieux- tomberont nvec vous. 
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ACTE 1, SCÈNE VIT. 
TBIO. 

ABGABri ET CLOniBDE EBSEBIBLE, 

Tremble , redoute leur colère ! 
Sur toi vont éclater leurs coups : 
IêSl honte sera ton salaire. 

aODEFBOI. 

O Dieu! protège nos drapeaux f 
Confonds cet orgueil tétnéraire l 
Préte-noos des secours Doaveaiu.[ • 

ABOAHT ET CLOAISSE^ 

O Dieux ! conduisez nos drapeaux l 
Frappez le chrétien téméraire ! 
Sur lui versez tous vos fléaux ! 

CBOCUn DE CnEYAlIEBS^ 

Ciel ! fais triompher nos drapeaux ! 
Préle-Doos des SRCours nouveaux ! 

CODEFBOI, àArgaDt. 

Jtegarde ces toor& menaçantes ; 
La mon habite dans leur sein. 

ABGAUT ET CLOBISDE. 

Leurs flaaunes seront impuissantes. 

&ODEFBOT. 

yos mors s'opposeront en vain 
A leurs approches ibudro jautes. 

«BGABT. 

Sollnn brave tes assauts. 



ioa 
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BOo JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 

CLOAIBDE. 

Elle s'appr^ ft la victoire. 

OODEFCOI. 

mâoB sanroDS y troafer-la gloire. 

ABGABT. 

Vous y ttomtfet des tiombeaiu. 
ooDKrnoi. 
O Diea ! proiége , etc. 

CBCBVB SES CHETALIEBS» 

O Dieo ! pf otége , etc. 

ABGABT ET CLOBIVDE. 

O dieux! coadaisez , etc. 

ÂBGABT. 

Eh bien! guerriers ^audacieux , 
tVons refusez la paix l vous comblez tou9 mes vœux : 
Je Toos déclare donc noe guerre éternelle. 
LES CHEVAtlEnS. 

Qu'elle soit terrible et mortelle ; 
Vous TacceptoDS. 

GODEFBOI. 

Argent , va rejoindre ton roi , 
Et songe à rafièrmir son trône qui chancelle : 
kVoas avez su, tous deux , lui garder votre foi. 

Et je pardonne à votre zèle. 
Clorinde , je connais ton insigue valeur : 

De mon estime accepte un gage. 

( Il fjiit un signe , et un chevalier lui apporte un casqne d'or 
qu'il offre à Ciorinde. ) 
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ACTE I, SCÈWE VtlI. 201 

CtODIBDE. 

Do tels présens ne flattent point mon cœur : 
Un plus noble intérêt m'amène. 
Un vieUlard malheureax, Arsès , est dans ta chaîne... 
U me servit de père.... 

OODEFBOX. 

Il te seta renda* 

CLOBIBTDE. 

Qaoî ! ta brisés jes fiers ?... 

CODEPnOl. 

'Allez , et qn'on Taltaène. 
âBSAlT, à Clorinde, avec ironie. 
Ta Tols canmM on grand cœar au tien a répondu. 

GODEFBOI. 

li'ennemi < dans mon camp, n'excite plBs;;ma haine. 

SCÈNE VIII. 

tEt PBicCOEBS, ARSÈS. 

insis. 
Je vous revois, Clorinde... O iottr heureux! 

CLOBIKDE. 

Ton eq>érBnce , Arsès, ne sera point trompée. 
Le chef de ces guerriers a prévenu mes vœux : 
In peux me suivre, 

GODEVBOI. 

Argant , occepte cette épée. 
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aoa JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. AC. I, SC. IX. 

AUGAST. 

Oai , je la reçois de Bouillon.; 
Eilf convient à mon coarage. 
Tu verras bientôt quel usage 
le saurai faire d'un tel don. 

( Ils sortent. ) 

SCÈNE IX. 

nODEFBOIa LES CflETALISBS. 
GODEFBOI. 

La victoire va lui répondre. 
L'Etemel combat avec nous : 
Lui-même s'apprête & confondra 
Un impuissant courroux. 
CBCBun, 
Livrons-nous à l'ardeur d'une juste vengeance ! 
De ce vil Sarrasin punissons l'insolence ! 
Solîme, reçois nos scrmens! 
iFes murs nous verront triompbans. ' 
A!rmons-nons d'un zèle intrépide ! 
Punissons de lAcbes forfaits! 
Dans le saint transport qui nous guide, 
lAJIons, de ce peuple homicide, 
Confondre les projets. 

via D0 rBEMlEQ ACTE« 
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ACTE SECOND. 



Le théâtre représente l'antre de la Discorde. Il esifformé 
par des rochers irrégalièrement entassés. On y Toit des 
armures teintes de sang, des tronçons de lances,. des 
drapeaax mntilés, et un autel dont les feux sont 
éteints; au fond, et sar deux lignes parallèles, on 
aperçoit deux cavones ftnnéGS par des portes d'airain. 



SCÈNE I. 



(La Ducortle , couverte d'un voile noir, est endormie ; à côld 
d'elle sont une massue et une torche éteinte. ) 



CHcenn isfeusal £t sout&nnAiv. 

r ATÀL repos ! cruel silence I 
Quel dieux jaloux retient notre vengeance l 

LA DISCORDE, jetant son voile. 

Lassés d'un long sommeil mes yeux se sont ouverts. 
Des cris , des chants de mort ont flatté mon oreille. 
( £Ue se lève précipitamment et avec fureur. ) 

Pour le malheur de Tunivers 

La Discorde aujourd'hui s'éveille. 
(Elle frappe de sa torche éteinte L'autel qui s'allume aussitôt.) 
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3o4 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 

▲IB. 

Je bais les mortels et les dieux; 
Je n'aime qne le brait des annes ; 

Le trouble , les alarmes , 

Béjouisseut mes yeux. 
Mes regisrds fout trembler la tene; 
Je dispose du saog des rois : 
Le Meurtre soniit k ma voix ; 
£t mda souflUe répand la guerre. 

CHCEUB SOUTEBBAI1U 

L'enfer nous seconde ; 

Quittons, en ce jour. 

Le fatal séjour 

De la nuit profonde. 

( Pendant ce chœur , la Discorde frappe toar-à-tour , a'vec sa 
massue , les deux portes qui se brisent avec un bruit ef- 
froyable. On aperçoit l'Incendie et le Meurtre enchainës. 
La Discorde détache leurs fçrs \ ils sortent , et témoignenl 
la joie qu'il ressentent de se voir en liberté. ) 

CBCeun ET DA^aSES iufebrales. 
Une main propice 
A brisé nos fers : 
Que la mort s'unisse 
Aux feux des enfers ! 
Redoublons de rage! 
Le deuil et les pleurs 
Seront notre ouvrage. 
Joignons uos fureurs ! 

LA DISCORDE. 

Paraissez devant moi , peuples des rives sombres ! 
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Parez-YOQS de fraîcLcar, de grâce, de beiEiaté : 
Et, pour mieux amollir an héros indomté, 
Remontez, â ma Toix , de Fempire des ombres^ 
Sur le char de la Volupté. 

( Les Démolis transformés en nymphes sortent de dessous 
. terre , montés sur un char pompeux et brillant^ et forment 
un tableau agréable. ) 

Esprits , qui me rendez hommage , 

Faites conler du sang , faites verser des pleurs* 

Et seiTez les desseins où ma vois vous engage. 

(Au Meurtre.) 
Vous, excitez d'Argani le féroce courage! 

(A l'Incendie.) 
Vous, allez de Clorinde irriter les fureurs! 

( Au coryphée nymphe. ) 
Et TOUS ', portez vos pas dans la ibrét prochaîne ; 
Empruntez dé Clorinde et les traits et la voix. 
Que Tancrède, abusé par cette image vaine, 
Trahisse son devoir pour la première fois. 

CHGEGB DE BTUPHES. 

Marchons vers l'asile 
Dont l'aspect tranquille 
Invite aax plaisirs ! 
En ce lieu paisible 
D'un gucnier sensible 
Flattons les désirs! 
Que , dans son délire , 
Son courage expire ; 
Qu'il tremble et soupire 
Devant la beauté l 
Sous le vert feuillage , 
Granda-Opéra». 5. 18 
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OGEboo»-loi riroage 
D« la volaptél 

CHCBUR ftOOTËBBàlH. 

'ha milieu despérib, dans les champs du carnage, 
De Clorinde et d'ArgaDt secondons les desseins ! 
Remetions nos poignards, nos flambeaux dans leurs mains. 

(Ils sortent.) 
(Le char d« la Volupté traverse lentement le théâtre. 11 ti\ 
entouré des démons qui L*éclairent de leurs torches. ) 

SCÈNE II. 

Le thcàtre change et représente une forêt sauvage. 

T ANCRE DE, ROGER» 

noGEn. 
Nos guerriers de ce bois occupent les détours i 

Si l'Arabe veut nous surprendre , 
Songe que Godcfroi compte sur nos secours. 

TÀBCBÈDE. 

Au poste de Thonneur je suis prêt à me rendre. 
Mais tu n'ignores pas que l'objet de mes feux 
Pour la première fois ici frappa mes yeux. 
Ami , pardonne & ma Êiiblesse ! 
Laisse-moi seul un moment dans ces lieux. 

BOGEn. 

Puisque rien ne combat une indigne tendresse , 
Je te quitte à regret; mais tremble d'oublier 
Que Tancrcde est chrétien et qu'il est chevalier. 

(Il sort.) 
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ACTE II, SCèNE UI. aoy 

SCÈNE III. 

TANCBÈDE. 

Tout ici ma rappelle une trop^chèrc image ! 

Ces. lieux, par le calme habités , 

Ce bois , solitaire et sauyage , 
Tout parle de Cloriode i mes yeu:i attristés. 

Dans la soufixance 
Faut-il toujours , 
Saos espérance , 
ffrainer mes jours l 
Lorsque j'adore 
l&uUnt d'attraits , 
Clorinde. ignore 
Mes fiçux secrets, ^ 
caOEUB DE VTMPHES, dans la coulisse. 
Clorinde , calmes vos regrets. 
lA FAuSiS CL0ni9DE| danslaoouiisie. 
Tancrèdo ignore 
Mes £bqi fecrets. 

TASCOiÈlDZ. 

Quelle Toiz ! tout mon cœur se tro«|>I« & ces accens...« 
Hélas ! uo fol amqur yient ebnseï mes sens. 

Mon cœur, rebelle 

A sop devoir,] 
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aoa }ér;usalem délivrée. 

Koarrit loin d'elle 

Un vain espoir : 

le souHre , et n'ose 

Croire an bonheur : 

Le ciel s'oppose 

A mon ardeur. 

( La fausse CloriDdc rdpcte : ) 

Le ciel s'oppose 

A mon ardeur 

TASCaèDE. 

Noo , ce n'est point un fain prestige. 
£lle est sensible.... ô citl ! par qnel prodige ! 
.Volons A ses genoux.... Insensé ! qae £ais-ta ? 
Moi ! Xanctède I on gaeiricr démentir sa vertu ! 

■ AIE. 

Quel trouble aflieux de moi s'empare ! 

Ma nûson chancelle et s'égare^.. 

Fatal devoir ! cinel anM>ur ! 

Vous me déchirez tour-4-tour. 

Où porter mon désordre extrême 2 

Quel pouvoir enchaîne mes pas ? 

Tourmens nouveaux l aflreux combats T 

Je ne roè connais plus moi-même. 

Mais j'entends l'honneur qui m'appelle... 

k mes serihens , à Godefrbi 

le ne serai point infidèle ! 

Cruel amour ! fuis loin de moi ! 
( Il va pour sortir, mais il aperçoitî la' montagne remplie 
de nymphe» formant des danses volaplueuses. D'autres 
pjrmpbei l'enloureot. ) 
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'ACTE H, SCÈNE IV. ao9 

SCÈNE IV. 

TÂHCBÈOE, aTMPHES. 

CBceuB, dansé. ^ 
Beau cheralier, i respéraoco 
Ta peux cnBn ouvnt ton cœur. 

TAScnioE. » 

Qae dites-vous ? Est-ce un charme trompeur ?. 

CHCEtn. 

L'amour te promet le bonheur. 
Près de toi Clorinde s'avance. 

TABGBÈDE. 
O pénibles combats', amour, 'devoir, honneur.». 
( La fausse Clorinde paraît sur la montagne dans le char 
de la Volupté. ) 

lA FAUSSE CLOniVDE. 

Cher Tancrède ! 

TAa'caèoE. -. ' 
Sa voix retentit dans mou ame. 

LE QHOCUn. 

Viens , cruel ! qui l'arrcte ? Elle attend sou vainqueur, 

TANCniDE. 

Je n'écoute plus que ma flamme ! 

( Il sofit précipilammcnt. ) 



i3. 
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aïo JERUSALEM DÉLIVRÉE. 

SCÈNE V, 

LES NYMPHES, 

ÇRCSVlt DES BXMPBE9. 

Il en coapable. Il Tieoi de trahir son devoiir. 
Et de Tenfer il ^ rcs^li l'eqtoir, 

( On entend un bruit de guerre. ) 
CHCEim DES CHBÉTIENS, danslacouU$se. 
'Aux armes ! repoussons de l'Arabe pe^de 
Ia baipe et la rage bomicidel 

LES SYMPHES. 

Le camp des emiemis va se reiqpKr dliorreut. 
De nos encbantenieDS Tancrède est la victime : 
lîoiis TaTODS détourné du chemin de llionnear. 
h Arabe est triomphant et marche vers Solime. 
On vient â pous : fuyons. 

SCÈNE VI. 

^TANÇRÈPE, en désordre. 

O crime ! 6 désespoir \ 
Malheureux que |e suis ! quel magique pouvoir 
A comblé mon destin funeste ! 
Le déshonneur est tont/ce qui me reste. 
O Diea{ si Godefroi s'oflrant h mes regards.... 
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ACTE II, SCÈNE VIIL aiy 

SCÈNE yii. 

TANCRÊDE, ROGER, 

it O 6 1 R ) entrant précipitamment. 
ÎHSEHSÉ ! qu'as-tu fait? ta criminelle absence 
A semé dans nos rangs l'eflioi de toutes parts. 

Les Arabes, sans résistance, 
De la fièrc Solime ont gagné les remparts, 
pourras-iu de ton chef souteoir la présence Z 
Xremble ! il me suit. 

O cieux ! écrasex-moi I 

SCÈNE VIII. 

1;E8 rB^GÉDÈSS, (fzODEFROI, CBETÀLlEItS 
CHBÉTIEBS. 

t;ODEFBOI. 

ISFiniLE 2i ton Dieu , déserteur de ta foi , 

A ton forfait aarais-jc dû m'attendre ? 

Tancrède a donc trahi mes ordies absolus ! 

|I0(SEB. 

peut-être a-t-i! encor le droit de se défendre î 
Un dicvalier.... 

GODEFBOI, \iTcraent. 
Il ne l'est pîos.. 
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111 JÉAUSâLEM DÉLIVRÉE. 

Il vient d'en avilir le noble caractère. 
Qu'on le désarme.! 

BOGEn. 

O ciel 1 
LE CBCEUB I à voix basse. 

' Qai d'entre nous 

pseraît désarmée on héros.... notre frère !... 

GODEFnOI. 

Obéissez. 

LE CHCEUB. 

•A cet ordre sévère 
Nous nous refusons tous. 

TABCRÈDE. 
^uel indigne espoir voos anime ? 
Amis , retenez tos transports ! 
(AGodcfroi.) 
Je ne vous parle point, Seigneur, de mes remords. 

Votre courroux est légitime. 
Vous devez me punir.... je connais mon forfait ; 
Je voos rends mon épce , et j'attends mou arrêt. 

GODEFBOl. 

De quel succès tu te prives toi-mâne ! 
Argent contre un de nous prétend se mesurer.... 
Malheureux ! pour punir son aiTogance extiéme , 
Sais-tu que de mou choix je daignais t'houorcr. 
, ^ ( Grand silence. ) 

Maintenant , quel choix puis-je Êiirc? 

,,. . ^ ( Grand silence. ) 
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ACTE II, SCÈI^E FUI. 2i3 

On ose méconnaître et mon rang et mes droits. 

( Nouveau fUence. ) ' 
Un seul de mes gnerrierS , frémissant à ma voix , 
Par ses respects a su me satisfaire. 
Un scni , digne encore de moi , 
li'est aussi de lui-même, et ce guenicr, c'est loi. 

TAScnèoE. 
ri 

GODEPnoi. 

Bcpreods ce fer ! dans le sang de l'impie > 
Que demain ta Êuite s'expie ! 

TABCBEDE. 

5nis-)e digue d'un tel honneur ?. 
t£ CBGEUn. 
O clémence! à grandeur! 

GODEFBOI. 

C<«nbats un farouche adversaire ; 
A tes pieds qu'il tombe expirant ! 
De la cbote du témcraite 
Que ton pardon soit le garant 1 

LE CHOEUB. 

Combats, etc. 

TABCnioE. 

A Tespoir mon cœur s'abandonne. 
Frémis , audacieux rivai ! 
Frémis , Godefroi me pardonne.... 
De ta mort voilà le signal ! 
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ai4 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. AGT. II. Sa VIU. 

LE CHOBUB. 

Qu'il cède à ton bras redootablel 
Sigoale ton noureaa destin l 

GODEFBOZ. 

Lorsque ton chef arme ta main , 
Le ciel te sera favorable. 

tE CHCEUB. 

ISnene et mort an fier Sacrasio« 






rtfl DV SKCOVD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le tLéâtre représente uikî place publique de Solime. Tout 
y est disposé pour une fête. Sur la droite on aperçoit 
le portique d'un temple dédié aux dieuj infernaux j 4 
gaache s'élève un udne brillant. 



SCÈNE L 

CLORIWDE, ARSèS. 

:âBsls. 

^XaABD TAxabe, pour nous traversant les déserts, 

A dans Jérusalem ramené l'espérance ; 

Que des cbants d'allégresse et de reconnaissance ^ 

Au loin, en son honneur, font retentir les airs^ 

Vous seule n'écoutez que votre aveugle rage l 

Et , jalouse d'Argent , qui vient de défier 

Du camp de Godefroi le plus vaillant guerrier, 

Tous voulez surpasser son féroce courage ! 

CLOBIBIDE. 

Qu'oses-lu dire , Arsès ? et quel est ton dessein ? 
l^'as-tu* pas , le premier, fait naître dans mon sein 

L'ardeur dont je suis enflammée ?. 

Si je veille sur l'Idumée , 
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Si roricnt s'étonne aa brait de mon destin , 
Irai-jf I en im aeal jour, flétrir ma renommée ? 

▲ m. 

Non , i'aspîre à d'antres lauriers! 
Pour moi les périls ont deB chorroes. ^ 

. Glorindc , au milieu des alarmes , 
Devança toujours les guerriers. 
D'un sexe étra»{;cr à la gloire , 
Je foule aux pieds les rains désirs : 
Les combats sont mes seuls plaisi» , 
Ma parure , c'est la victoire. 
ABSES. 

Cruelle! auoom de ma douleur, 
S 'allez pas de Taocrède affronter la valeur ! 

CLOBIBDE. 

Moi ! ne pas dc^cr ce guerrier téméraite ! 
Ck: Xancrède !... 

Ai^siis. 

Il m oOrit uji appui tnlélaire. 
C'est vous qu'il aime. 

CLOBISDE. 

Et peut-il se flatter 
Qu'à ses Twax mon amour réponde ? 
Je dé&ndrai ces dieux dont le bras me seconde , 
Et que Tancrède ose insulter. 
( Avec sentiment. } 
Arscs , mon cher Arsès ! au nom de ma tendresse 
Bannis cette sombre tristesse. 
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ACTE III, SCÈNE II. 217. 

DUO. 
CLORIBDE. 

Je le sais , tu veux mon bonheur. 
Arsès m'a tenu iieu de père,... 
Bon vieillard , si je te suis chère ^ 
Dissipe une vaine frayeur. 

ABSÈS. 

Je ne veux que vojre houheiU'. 
Arsès vous aime comme un père , 
Clorinde , plus vous m'êtes cljère , ' 
Moins je puis bannir ma frayeur. 
( A la fin du duo , Argant paraît et Araè» s'éJoigûe. ) 

SCÈNE II. 

ARGANT, CLORINDE. 

ABGA9T. 

PocBQDOi te dérober à la pubHque joie? 
Quand tu sais le secours que le ciel nous envoie , 
Lorsque nos alliés.... 

CLOntNDE, avec dépit. 

Oui , je sais quel honneur 
Bientôt doit payer ta valeur : 
Bouillon , pour te combattre , a fait choix de Tancrède, 

AsaABT. 
Le ciel exauce en&n Tardeur qui me possède. 

Grands-Opcras> 5. 19 
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2i8 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 

' CLOKINDE, avec ironie. 

Te voîlâ désormaU ootre uaiqae vengeur. 

Ane A ST. 
Et le lieu du combat ?. , 

CLOBIBOE. 

Dans la forêt proclialne , 
' ^Aux premiers feux du jour il se rendra demain. 

AnGÂNT. 

le Ty devancerai les annes à la main. 

CLOniBDE} à part. 
Je saurai l'épargner une inutile peine. 

DUO. 

Mais, dis 1 par quel injuste soin 
De tant d'honneur suis-je privée ?. 

AHOAVT. 

Ta vaillance , assez éprouvée , 
D'un tel laurier n'a pas besoin. 

CLOBIBDE. 



/ 



Taucrède a, mérité ma haine 1 
7'avais juré de le punir. 

ABGAST. 

Eh bien ! ta vengeance est certaine^ 
Je me, charge de la remplir. 

CLOniSDE. 

Cest lui guc poursuit ma colèrC î - 
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ACTE III, SCÈNE II. 2i() 

AB6ABT. 

C'esi lui seul qu aUendeDt mes coups i 

CLoninDE. 
Guerrier superbe ! 

AJRÔAflT. , 
Témérsûre l 

BlfSEMBLB. 

Ta verras bientôt quel salaire 
Je garde à toa. orgueil jaloux î 

GLOBISDE. 

Qu'on apprÀe ma sombre armure î 
Elle est propice à mes de&ie'ns. 

ABGAHT. 

Veux-tu , pour laver notre injnre.... 

CI.ORI9DE. 

Je venx prévenir lès destins. 
Augabt. 
'A quoi donc oses-tu prétendre 2 

CLOBIVDE. 

Le succès pourra te Tiapprendre. 

ABGANT. 

Quel que soit ton secret espoir ^ 
Demain Tancrède va me voir. 

CLonispE* 
Tancièdc a mérité ma haine , etc. 



Digitizedby VjOOQIC 



aao JÉRUSALEM DELIVREE. 

AnGABT. 

Enfin , qu'espères-tu ? 

CLOBIlilDE. 

Protéger ces muraiilc». 
Dans le camp des cbrétiens tout s'apptête aux batailles. 
I9'as-tn pas va ces tours qdî , jusqu'en nos remparts , 
Doivent vomir la mort de toutes parts?, 
ÀRGAnT. 
Eh bien ? 

CLOniBDE. 

A la fiiveur des ombres , du silence , , 
J'irai , des ennemis trompant la vigilance , 
%je fer dans une main , dans Tâutre la flambeau , 
Embraser ces deux tours , on creuser bbod ionbeaa. 

ABGAHT. 

Je marche sur tes pas. 

CtOBIHDS. 

Quelle est ton espérance ? 

ARGAin?. 

I^otrci cause est commone, et iVi les mêmes droits, 

CLOBIflDE* 

Faut-il qu'Argant, toujours, partage mes exploits? 

ASOiTBT. 

Ou laisse-moi te suivre , ou bien je te devance. 

CLOBIBIDE* 

Ta veux donc... 

. AAGASIT. 

Triompher , ou périr avec toi. 

( Oq entend uQc marche loinUine. ) 
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ACTE III, SCÈNE III. 221 

CLOniBDE^ 

Des chants joyeux se font entendre. 

( Le bruit s'approche. } 

augast** 

Ta connais mon espoir^... je cofnpttf sur ta foi. 

CLonivDB , -àptrt. 

Dieux , servez le dessein que je veux entreprendre. ' 

(Elle son.) 

AbgAST, à son écujer. 

Sur tons ses pas ouvre an œii vigilant , 
Et au départ vïqbs m'apprendre Tinstant. 

( L»écuyer sort. ) 



SCÈNE UI. 



PEUPLE ABABE ET SABRASIB DES DEDX SEXES, 
CHCeVB» UABCHE ET DANSÊ. 

CHOBCB DES SÀllBAsrilS. 

GLomE immortelle à leur ccfuràgo ! 
Honneur aux enfans d'Ismaël I 
Que tout ici leur re&dè hommage 1 
O jour heureux çt solennel ! 
Honneur aux enKims d'Ismaël l 

( Danses guerrières et voluptueii-ses. ) 
USE COftïPHÉE. 

Douce Arabie >, heureux séjour 
Qu'embellit uoe main féconde , . 
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JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 
Le soleil , lumière du monde , 
Te contemple d un œil d'amoor. 
Ses feux ^ tes plages lointaines 
Prodiguent les plus doux trésors ; 
Les héros naissent sur tes bords , 
Et Tencens parfume tes plaines. 

LE CHSUn. 

O Jour beurenx et solennel ! 
Honneur aux en&ns dlsmaël l 

SCÈNE IV. 

ARGAKT,*^abab£'s, peuple sAnaA^siv. 



Vous , qu'amène «n ces lieux un espoir magoanîme , 
A votre aspect , un roi qui vous estime 

Croit voir en sa faveur les dieux se déclarer. 

Dans ces jeux que pour vous il a fait préparer, 

Acceptez les tributs et les vœux de Solime. 

( Il se place sur le trône , ainsi que le chef des Arabes , 
^et la fcLc commence. ) 

SCÈNE .V. 

LES PBÉCÉDESS/L'ÉCUYER d'ARGA-BTI. 
L'ÉCnrEB. 

Clrerecx étrangers , Aladin vous attend : 
La victoire avec vous descend sur ce rivage. 
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i^CTE IIÏ, SCÈNE V. 323 

^Àllez aa pied da ixône apporter votre hommage.. ~ 
(Bas, à Argant.) ^ 

Préparez-vous. Voici Postant 
D'inspirer aux chrétiens de nouTelles alarmes i 
.dorinde a revétn ses annes.M. 

. ABGABT. 

C'en est assez. 
( Le diTertissement cesse , et le chcenr reprend : ) 
Homieur aux eofans d'Ismael , etc» 



FIN DU TBOiSlÈME ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le tbéâtie représente une antique forêt. Il fait nuit, 

SCÈNE I. 

ICLORINDfi, US ÉcuYEB. 

CLOBIBDE, revêtue d^une armure noire, enlre afec 
un flaxnLeau à la main. 

À «oriE fureor légitime 

Les Dieux ont prêté leurs secoars. 

La flamme a dévoré ces tours 

Qui devaient embrasef Solimc. 

( Elle jelte son flambeau. ) 
Sar le lieu du combat j'ai su tromper Ârgant \ 
Et , prévenu par moi , Tancrède , en un instant , 
Lui-même Ta^se rendre en ce bol$ solitaire ; 
Jonet de son erreur, qu'il apprenne , en mourant , 

Que Clorindç est âon adversaire. 

Je t'attends , superbe guerrier ; 
Je veux éprouver ta vaillance ; 
Le ciel remplit mon espérance i 
Clorinde .va te délier» 
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ACTE IV, SCÈNE II. 220 

VieDS me disputer la victoire , 

Parais , cfarélien audacienx : ^ 

L'auivers a sur moi les yeax ; 

Ta défaite manque à ma gloire. 
Je raperçois.... 

( A l»écuyer. ) 

Demeure , et dis à ce guerrier 

Qu'ici près Argant va l'attendre : 
Fais , retourne & Solime , et crains de publier 

Le dessein que j'ose entreprendre. 

(E^e s*enfoaçe dans la forêt. ) 

SCÈNE II. 

TANCRÈDE, ROGER, deux écutehs dk 

TABCBÈDE, L'iCOTEB DE CLODIBDE. 
L'iCOTCB. 

Le premier , ea ces lieux , empressé de se rendre , 
Ton ennemi.... 

TA9CBÈDK. 

Sans dotite , c'est Argaot ! 

l'ecuyeb. 

Mon seul devoir est de t'apprendre 
Qu'il est l'un des gueniera dont le bras triomphant ^ 
Cette nuit même a mis vos tours en cendre. 

TABCRÈDE. 

C'est l'arrêt de sa mort. 
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,226 JÉRUSALEM DELIVREE. 

nOGER. 

Je^ ne te quitte pas. 

L'ÉCUTEn. 

Arrête , Argant est seul. 

( II sort, y 

TA^CnÈDE. 

Ami ûdèlc et tendre , 
Tu me verfas. bientôt. 

( Il entre dans la foret. } 

SCÈNE III. 

ROGER, 

Il s'éloigne , et mes pas 
^ Sont enchaînés par le devoir sévère. 
Roger ne peut défendre une tête si chère..... 
Qu'ai- je dit ? son courage est assez éprouvé. 
. L'univers d'un héros ne sera point privé. 

AIR^ ' 

Dieu des chrétiens , prends sa défiense l 
Conduis le vengeur de tes droits ! 
.Viens présider ù. ses exploits , 
Viens le couvrir de ta puissance. 
( Le jour reparait peu à peu. ) 
Des glaives meurtriers n'enteiids-je pas le bruit ?. 
Que vois-je ?... Argant obt/endrait l'avantage ?. 
Non , non , Tancrède a vengé son outrage ; 
Son bras menace Argant , le trouble , et ie poursuit» 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 225, 

SCÈNE IV. 

CLORINDE, TANCRÈDE, ROGER. 

( Clorinde pareil la première, blessée à mort, et poursuivie 
parlancrcde. Eu entrant, elle tombe défaUlanle au pied 
d'un arbre*) * 

TÀSCRÈDE, à Clorinde. 
Le sort a trompé ton coutage ; 
Je te plains et t'admire. A rennemi vaincu 
La haine d'tm chrétien n'a jamais survécu. 
Viens, Roger, nos secours.... 

qLÛBISOE. 

Inutile espérance; 
Déjii la mort est dans mon sein. 

/TAHCnÈDE, éperdu. 
Queli accensî... ô terreur !... 

CLOniNDE. 

Le ciel m'accable , enQn , 
Du poidi de sa Juste vengeance. 

TABCEÈDE , hors de lui. 
Êclaircissons ce doute affreux. 

( D'une main tremblante il détache le casque de Clorinde ; 

il lî^ reconnaît, cl s'ccrie : ) 
Clorinde... ô désespoir ! 

aOGER. 

O conible de misère ! 
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2a8 JÉRUSALEM DÉLIVRÉE. 

CLOniBDE. 

Oai , c'est moi , qai brûlais de te donner la mort. 
Gcocreax eaoemi , ne pleure point mon sort. 

Mais , quel éclat a frappé ma paupière ! 
Quelle ombre bienfesaote , en me tebdaot la main , 
D'un séjour ioconou vient m'ouvrir le chemin , 
Et montre à mes regards uo palais de Inmièie?^ 

TAKCBÈDE. 

Cette ombre bienfesaote est l'ombre de ta mère. 
Va partager son destin glorieux. 
Elle t'appelle dans les cicux 
Ouverts an repentir sincère.... 

CLOniBDE. 

Je cède h la voix de mon cœur ; 
J'abjure mon aveugle eneur ; 
En expirant , je te pardonne ; 
Mais épargne tes jours ; Ciorinde te rordonnc. 

(On remporte. ) , 

SCÈNE V. 

TANCRÈDE, ROGER. 

TAS C ne DE, levant son cpce. 

Abrite, je te suis. 

BO G En, le désarmant. ^ 
Quelle noire fureur î 

TÂVCBÈDE. 

Cruel ! 
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•ACTE IV, SCÈNE V. 229 

ItOGER. 

Le déses{)oir t'égare; 
Ol>cis h Clorinde. 

a;ANcnKDE. 

Eli ! le puis-jé , barbare î 
Quoi î le sang de Clorinde a donc rougi ipa main î 

C'est moi , c'est mon glaive inbamain 
Qui d'un objet si cher pour jamais me sépare I 

mais, qacl spectre défiguré 
Se lève , devant moi , de la nuit éternelle ?, 
Il dévoue à la mort ma tête, criminelle ; 
C'est elle... 

BO&ER. 

Juste Dieu ! 

TÂBOItÈDE. 

Vois son sein déchire I..* 
Mon crime fut involontaire..,. 
N'importe ; il est commis , et je dois l'expier. 

(Il tombe anéanti sur un banc de gazon. ) 

noGEit. 

O c?estin déplorable ! 6 malheureux guerrier î 
Qu'un céleste rayon le console et l'éclairé î 

DUO. 



Cher Tancrède , reviens à toi ; 
Ecarte une fatale image ; 
Bappclle ton premier courage j 
Abandonnons ces lieux d'effroi. 
Crands-Opcras. 5. 
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TA9CBÈDE. 

Cher et triste objet de ma flamme l 
Le désespoir est dans mon ame. 

BOGEB. 

Calme ce funeste trai^sport ; 
Elle t'a pardoDoé sa mort. 

TANCBÈDE. 

Cruel ami , fuis un coupable. 

BOGEB. 

Te livrer au sort qui t'accable!... 

TABCEÈDE. 

Je dois en subir la rigueur. 

BOGEB. 

Viens. 

TANCBÈpE. 

Laisse-moi. 

BOGEB. 

Songe à llionnear î 
Aux seuls chrétiens tu dois ta vie : 
Relève ton cœur abattu. 

TANCnÈDE. 

Toute espérance m'est ravie ^ 
Je perds tout. 

BOGEB. 

Garde ta venu ' 
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TABCnÈDE. 

O Dieu ! témoin de mon supplice , 
Daignez en abréger le cours î 
Dieu vengeur, terminez mes jours I 
K XDon dessein soyez propice ! 

BOGEB. 

O Dieu î témoin de son supplice , 
Daignez en arrêter le cours 1 
Dieu clément , conservez ses jours ! 
A son destin soyez propice ! 

BOGEB. 

£h bien ! mènes, avec gloire au milieu des combats ; 
Suis-moi. 

(11 veut enlrainer Tancrêde ; tout-à-coup d'épaisses ténè- 
bres, enveloppent U scène. ) 

CHOBUB ISyiSIBLE DE DEHORS. 

Dans ces forêts l'enfer retient vos pas. 

SCÈNE VI. 

TANCREDE, ROGER, 

\ .i 

BOGEir. 

■Qc'iMPOBTE à fa valeur un sinistre présage! 
lémsalcm t'appelle au pied de ses remparts. 

TAKCBBDE. 

Clorinde ! que tou ombre anime mon coulage l 

Je vais mourir sous nos saints étendari;s. 

( lia vont pour sortir , tin mur enflammé s'élève devant eux et 
leur ferme le passage: les arbres de la forêt s'entr'oavren C: 
et présentent des monstres hideux qni menacent les deux. 
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chevaliers. Des chimère» , mille «îlres •bizarres et fanlas- 
tiqucs vomissent des llammcs de tous cotés. ) 

CHGECB 1KFEB9AL. 

Vils chrétien» , tremblez ! frémissez ! 

nOGEB ET TÂNCnÈDE ensemble, mettant l'ëpce à 
la main , et combattant les monstres. 

MoDSires des enfers , reuoncez 
A votre farenr sacrilège ! 
Votre rage en nin nous assiège , 
Démons aflQN*ai , disparaissez ! 
^ La foudre tombe avec un bruit épouvantable sur un dci 
arbres de la forêt. Il se brise , et l'ombre de Clorinde pa- 
rait conduite par deux démons qui l'éclairent de leurs tor- 
ches. ) 

TAVCnioE. 

Clorinde , à ciel l quel efirayant prodige ! 



Regarde cet objet d'efiroi ! 
Son saug partout rejaillira sar toi. 
( Tancrède se précipite à genoux devant l'ombxe de Cla- 
rinde. ) 

SiOGEB. 

Arrête ! de l'enfer c'est un nouveau prestige. 

( L^ange exterminateur passe rapidement dans les airs avec 
une lance et un bouclier flamboyans; il dissipe l'enchan- 
tement, et les démons se dispersent à sa vue. ) 

CHOBUB DE DléMOBS. 

Quel snpt^e pouvoir ooas soumet ft sa loi ! 

( Les uns s'abimeiit , et les antres sont entraînés par un pou- 
voir surnaturel. La décoration change : elle représente nnc 
campagne riante. On voit dans réloigncment , Le camp d(s 
chi$éliens. ) 



Digitizedby VjOOQIC 



ACTE IV, SCÈNE VI. a33 

BOGEB ET TABCBÈDE, ensemble. 
Pins d'obstacle j plas de contrainte; 
I^e ciel a dissipa de noirs encfaiiBtêmens :• 
Ne voyons qne la cité sainte , 
I?e songeons plus <ga'h nos sermens. 



PIS DO QUATBIÈUC ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre leprésentc une salle dn palais <fÂladio,. 
richement décorée. 

SCÈNE I. 

LE CHOEUR DES SARRASINS, uhe coutphce. 

LE CHOEUB. 

De Clorinde et d'Argant célébrons la victoire. 

Que DOS transports éclatent dans ce jour : 

Tous les deux sont cfaers à la gloire , 

Conune ils sont chers â notre atnour. 

SCÈNE II. 

ARGANT, l'ÉCUYEB de CtOI}I»DE, GUEBBIEnJ. 



t!EssEz vos chants. Allez , et qu'on me laisse. 
C'est en vain que Tancrède a uahi sa promesse , 
li n'a que d'un instant diâcré son trépas. 
Je le jure , à ma ïiainc il n'échappera pas. 
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ACTE V, SCÈNE III. a35 

▲ IB. 

De la furear qui me possède 
Je sens redoubler les transports. 
Four me fuir, iosolent Taucrède , 
Tu fais d'ioutiles efforts. 
De tromper encor ma colère 
Ton lacbe cœur se flatte en vain ; 
dirais dans les flancs de la terre , 
Te cbercber, le glaiye â la main. 

JJV SABBASIH. 

XIo chcTalier chrétien devant toi vent paraître. 

augaht. 
Quel est-il l 

LE SABBASIV. 

C'est Roger. 

ABGAST. 

Quoi l Tami de ce traître? 
Il ose jusqu'à moi se frayer un chemin [ 

SCÈNE III. 

ARGÂNT, ROGER, choeur.. 

ABGABT. 
( A part. ) ( A Roger. ) 
Li; voici ! Vers moi qui t'amène ? 
noGEB. 

TancrcJc... 
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argabit. 
Pense-t-il se soustraire à ma haine ?. 
Le lâche dn combat a donc fui le danger. 

BOOEB. 

Par tes soopçonâ cesse de l'outrager , 
Un antre , sous ton uom... 

ABGÀST. 

Qad est le téméraire ?... 

nOGEB« 

Ce n'était point un ennemi vulgaire ; 
Cependant il n'est plus. 

ABGAST. 

Son nom ! 

BOGEB. 

Cloiiude ! 

• ■ LE CBCEUB. 

O dieux ! 

ABGABT. 

Clorinde a £ni sa carrière ! 

BOGEC. 

Ses yeux , en se fermant , s'ouvrent à la lumière : 
Elle est morte chrétienne ! 

LE CHOEUR. 

O forfait odieux î 

BOGEB. 

Tancrède ne veut point survivre à sa victime : 
Mais il cherche un trépas digue de lo i grai.d cœnr. 
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Ta De peux maistenant soupçonner sa Tnlear.... 
Il suffit I viens l'attendre aux remparts de Solimc ! 

ABGABT. 

Jlrai Yerser le sang d'un licbe meortrier. 

BOGEB. 

Quand il vient , par ma voix , de se justifier, 
Oses-to bien encor, petfide incendiaire l... 

ABGAST. 

Qooî ! même danS ces liebx , tu braves ma colère!/ 
Gardes, qu'on le saisi&se ; et , chargé de liens, 

Qu'on le joigne à ces vils chrétiens 
Betenus prisonniers dans leur ten^e profane. 

Et si le destin nous condamne 
'A voir t<»nber ces murs au pouvoir d'un vainqueur, 
Sot ces captifs mourans qu'on lui perce le cœur. 

BOGEB. 

D'un héros sarrasin voilà donc la noblesse ! 

Applandis-toi de ta bassesse ! 
Hais Tancrède respire : il sera mon vengeiir ! 

( Oa l'«minène. ) 

SCÈNE IV. 

ARGAnlT, LE CHOEUB. 
ABGAKT. 

DÉJÀ le signal des batailles 
Fait retentir ces lieux : 
Allons au pied de nos murailles 
Terrasser les audacieux l 
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SCÈNE V. 

( Le théâtre cliange, et représente l'intérieur du temple de 
Jérusalem. On y voit des femmes, des enfans et des vieil- 
lards chrétiens dans l'altitude de la douleur; un pontife 
est avec eux. A Rauche , et dans l'enfoncement , s'dleve le 
«aint tombeau ; il est voilé par une draperie. ) 

LE POItTIFE, CHCÉOB DES PBISOBTSIBIS 
CBBETIEHS, 

/ 
%S.B EBfABS. 

Dieu tout-puîssant ! Dieu de nos pères! 
Regarde ton peuple opprimé \ 

LE CHOEU?. 

Quand finiras-tu nos misères ?. 

LE P05TIFE. 

.Venge ton saint nom blasphémé T 

LE CBGEUB. 

O Sion ! le deuil t'environne l ^ 

LE POBTIFE. 

Que sont devenus tes honneurs t 

LE CHŒUB. 

Quand reprendras-tu la couronne Z 

LE POBTIPE. 

Quelle main séchera tes pleurs ?, , 

Dieu clément ! daigne sur nos hères • 
Sàhaisser un de tes regards! 
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ACTE V, SCÈNE VI. 239 

LE cuoeuB. 
Dieu tout-puissant ! Dieu de nos pères ! 
Protège nos saints étendarts ! 

>CÈNE .VI. 

LES PBÉCÉDESa, ROGER. 
LE POBTIFE. 

Mais quel est ce captif que vers nous on amené ?, 
Usi-ce un chrétien 2 

nOGEll« 

Oui , je le suis. 
Je viens partager vos ennuis 
El la gloire de votre chaîne. 
Le siège de Solime est déjà commencé : 
Mais , si nos défenseurs obtiennent Tavanlage , 
Sachez que Tinfidèle , en son aveugle rage , 
Ordonne que soudain notre sang soit versé. 

LE CHoecii. 
Triomphent les chrétiens! 

. ( On entend un bruit de guerre. ) 
LE POSTIFE. 

J'entends le bruit des armes !... 

BOGEB. 

Oa commence l'assaut. 

CHOEUB DE FEMMES. 

O nouvelles alarmes ! 
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LE POBTIFE. 

Voue zèle est sincète j il doit être cxancé. 

MORCEAU d'BNSEHBLE. 

( Pendant tout ce morceau on entend le bruit de l'assaut, 
les cris des copitoatlans et les coups des beUers et des cata- 
pultes. ) 

' O Dieu I commande à la victoire f 

De nos guerriers conduis les pas. ^ 

Nous saurons mourir pour ta gloire. 
Wos vcMX attendent le trépas. 
CHGCCB DE SABBASlSS, derrière le ihé âtre. 
Combattons , repoussons cette foule cruelle î 

cnoEun d'hommes, sur le théâtre. 
Quel bruit lointain.... 

CHOEUn DE FEMMES CHnÉTIESSES. 

o ciel ! nous n'espérons qu'en vous. 
cncËun DE canÉTiEss. 
O jour d'cflroi !... 

CHGEVB DE SÂBBASENS. 

Grands dieux, défendez-nous. 
b'ogeb, le postifc. 
Tombe ! tombe 1 peuple infidèje ! 

CHCCI7B de CHBETIENS. 

Ciei i sur tes ennemis épuise ton courroux ! 

"^ (Le bruil s'éloigne. ) 
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ACTE V, SCfeWE VIT. 2/|i 

Écoutons.... tout fuit.... quel silence! 
Daigne la suprême puissance 
Secourir ces cnfans, el ne frapper que nous! 

( Le bruit redouMe , ]e fond du théâtre s'écroule ; on aper- 
çoit une partie de la ville de Jérusalem qui est enflarom^e. 
Les chrétiens montent à l'assaut. TaDcrède arbore l'éten- 
dard de la croix sur les remparts. Durant cette pantomime» 
qui 4oit êlre vue dans i'éloignement, on chante le chœur 
suivant : ) 

BOjGEn, LE POVTIFE, LE CHOËUB. 

O Dieu ! commande à la victoire l 
De nos gueniers conduis les pas ! 
Nous saurons mourir pour ta gloire ; 
Kos vœux attendent le trépas. 

SCÈNE VII. 

LESPRicÉDEWs, TANCRÈDE. 

( A la fin du chueur précédent , Tancrêdt» entre dans le tem- 
ple , et se jette dan» les bras de Roger. ) 

nOGER. 

TxiScnÈDE ! 

ÏAKCntDE. 

o mon ami I Dieu', qui nous iâvorisc , 
Par nos heureuses mains a défendu ses droits y 
£t sur Jérusalem soumise 
Flotte Tétendart de la croix. 
Argant est tombé Sous mes amacs ; 
Il a reçu le prix de ses forfaits. 
CliréticiiS, bannissez \o5 jil.trmes , 
Gran.IsOicrjs- 5. * 21 
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Godcfroi va praître i et Tange de la paix 
A sa voix vient sécbci- vos larmes. 

( On enlendune marche soleanelle et religieu&e. Les cheva- 
liers arrivent et déaienl devant le saint tombeau. Chacun y 
dépose, avec respect, son glaive et sa lance. Godefrui cjt 
le dernier. A son entrée, le saint tombeau se découvre-, il 
<'St surmonté d'une croix lumineuse. ) 

SCÈNE VIII. 

LES PRÉCÉDES3, GODEFROI. 
GODEFROI. 

Le courroux immortel , si long-lems suspendu , 

Brise les iers de l'idufuée. 
Les ailes du Très-Haut ont couvert mon armée. 
Aux vœux de l'univers le saint leinple est rendu. 
Que d'un pieux amour votre amc pénétrée 
Acquitte deS scrmens accueillis par les cieuxj 
£t devant la tombe sacrée 
Baissez vos fronts victorieux. 
A ces mots il ôtc sou casque ; tous les chevaliers suivent 
son exemple et se pro&ternent, comme lui , devant le sainl 
tombeau. Le poniife chrélien est seul debout, les bras éJe- 
vés vers le ciel. Toul-à-coup une musique aérienne se fait 
entendre ; les chevaliers surpris se relèvent à demi. ) 

CHOEUB ISiyiSIBLE d'ESPRITS CELESTES. 

Guerriers généreux cl fidèles , 
Jusqu'au trône éternel vos respects sont montes» 
Des soutiens de la (bi devenez les. modèles : 
Le ciel est satisfait. Vos vœux soat acquittés. 
(Pendant ce chœur, la partie du théâtre supérieure aux 
rempurls '«« J*ijius«siilim se découvre dans toute sa profon- 
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ACTE V, SCÈNE VIIL a43 

dcur, et laisse -voir des esprits do luinicrc tenant des 
liJi-pes à la main. Les chevaliers morts }:endant la guerre 
sainte, et couverts d\irmures brillantes, sont groupésavec 
les anges : ils montrent aux. chrétiens Je temple de l'im- 
iTiortnIilé qui les attend. Da parfums brûlent, etc. , etc. 
Sur ce tableau la toile tombe. ) 



FIS DE LA JÉnUSALEM DELIVREE. 
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ANACREON 

CHEZ POLYCRATE, 

TRAcéDIË-LYBIQUE EK TROIS ACTES, 
PAR M. GUY, 

MUSIQVB DB GnilKT, 

IcprcstDtéc , poui la première fois, 1 l'Opéiça, le 17 jan- 
TÏer 1797. 
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NOTE SUR M. GUY. 



M. GUY, a donné à ropéra-comîque , ca 
1797, Sophie et Moncars , en 3 actes. 

Il a fait jouer aux élèves delà rue Dauphîne^ 
deux opéras comiques intitulés, le Baiser donné 
et rendu y et la Rosière espagnole. 

Le 5o juillet 1816 , il a donné à TAcadémie 
Koyale , l'opéra de "Nephtali , qui n'a pu 
rester au Répertoire. 

Il est étonnant qu'on ait oublié M. Guy dans 
toutes les biographies que nous ayons au- 
jourd'hui, tandis qu'on y parle d'une foule de 
personnes qui ont bien moins de titres que 
lui pour y figurer. 
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PERSONNAGES. 



POLYCRJLTE , lyran de Samos. 

ANACRÉO». 

'ANAIS , fille de Polycraie. 

OLPHIDE, Jeune Samien, uni secrètement à Anafs. 

LYSANDEE , ^tit enfant né de rbymcn cach^ d'Anaîs et 
d'Olpbide, personnage rouet. ^ 

LÊONIDAS , capitaine de» gardeâ de Polyctate. 

JHORAX, confident de Polyciate. 

ASTER, messager de Myrthé , iatendsiit de Polyciau. 

EUTHIAIE, chef de cohorte. 

CRATHIS , officier de marine. 

PR AXINOÉ , jeune moissonneuse. 

DEUX MOISSONNEURS. 

Gabdes de Polycrate, Soldats, Peuple ..Sàmiesses de 
la suite d'Anaïs, Persass, Ltdiebtbes, Thbàces; Sa- 
MiEBs et Samieshes représentant plusieurs dreinités, 

MoiSSOBEŒUBS et MOISSOBNEUSES. 



La scène se passe sur la côte septentrionale de Tile de 
Samoi, qui regarde la partie do l'Iomc, habitée par 
AnacréoD. 



On a marque par des guillemets tout ce qui n'esUpcânt 
récitatif. 
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ANAGREON 

CHEZ POLYCRATE, 
TRAGÉDIE-LYRIQUE. 

ACTE P^REMIER. 

Le théâtre représente un village délicieux ; à jgauche des 
spectateurs., il y a une montagne extrêmement sbar- 
cilleuse , plantée d'arbres divers qui se perdent dans 
les nues ; an pied de cette montagne , qui s'étend pes- 
que depuis le fond jusque sur le devant de la scène , 
est une grotte profonde entourée de fleurs de toute 
espèce; on y voit, & l'entrée, un banc de gazon, sur 
lequel Anacréon s'est endormi. Le fond de la partie 
droite laisse voir la mer doucement agitée : on doit 
découvrir dans le plus grand lointain les côtes de l'Ionie , 
Le reste du théâtre est occupé par des prairies émaillées ; 
des arbustes portant des fleurs, et quelques rochers 
peu élèves, parmi lesquels serpentent plusieurs rais^ 
seaax d'au vive. Aux premiers plans , en face de la 
grotte, un arbre isolé, d'un volume immense, dont le 
pied, environné d'une mousse épa&se, présente un 
appui naturel et considérable. Sur le flanc du morne , 
vers le milieu de la scène , on aperçoit , retirée k sec 
sur le sable , la petite barque d'Ânaclcéon. 
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a5o ANACr.KON, 

SCÈNE I. 

ANACRÊON endormi, le petit LYS ANDRE. 

IXOISSOBSCDfiS et MOISSOUSEUSES. 

Au IcTCr an rideau, le ihéùtre doit imiter cette lumière 
qui résulte du mélange de Taube du jour avec la cladé 
de la lune. L'aurore se 1ère par degrés, et par degrés 

le soleil le templace. 

• 

Des moissonneurs et moissonneuses descendent des àit- 
férens points de la montagne , et sortent par le côé 
opposé, oui est censé conduire dans une plaine voisine. 
En traversant le tbéâtrc, une jeune &lle aperçoit an 
nid d'oiseaux dans un buisson saillant sur le flanc de U 
côte : elle pose à terre sa panetière, et s élance vers 
le liallier. Pendant ce toms, quelques moissonneurs en- 
lèvent furtivemciit sa corbeille, et vont la suspendre, 
à hauteur d'bomme , h l'une des brancbes du g^os axbre 
lùn qu'elle puisse l'apercevoir eu s'en allant. Ils quittci.i 
la scèuc ; mais la petite moissonneuse, encbacilée du 
tiésor qu'elle vient de ravir, et ne songeant plus à .son 
panier, s'empresse de courir après ses compagnes, ce 
façon qu'elle disparaît sans s'être apcvçae de la ruse 
c!es jeunes gens. En même tems que cette scèae se 
passe , toujours durant rpuverlurc , Lysaiidre , au hniii 
que font les pnssans, s'échappe de la grotte avec in- 
qu'élude ; ses yeux se portent sur Anacréoa- il se sauve 
elïrayé. Bientôt il reparaît de nouveau, va, vient an- 
toar de lui, recule, héaite, et enfin dépose un baiser 
sur son froîit. Anacréon s'éveille, l'enduit scva^ic» 
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I 
ACTE I, SCÈNE II. 25x 

SCÈNE II. 

ANACnÉON. 



» SoKGZ ei.chanleur, favorable chimère, 
» Eli quoi î déjà vous me quittez?../ 
» Il me semblait que KcDfant de Cjlhère 
» S'était échoppé de sa mère", 

)) Et fohîirait à mes côiés... 

)} Bientôt d'une bouche légère , 

» Doucement il vient déposer... 

3) Non, ce n'est point une chimère, 

» Je sens mon fioct sexagénaire 

» Encor biûlant de son baiser. . 

Mais qacis sont donc ces lieux témoins de mon naufrage , 
Des bords de llonic , enlevé par Torage , 

Quçi dieu piotecteur m'a jeté 
Sur ce riant et paisible rivage ?i 
Au séjour de Paphos serais-je transporté! 

Jamais â mes yeux la nature 
K'étala tant d'altraits et tant de majestél... 
Lu , c'est d.ç$ prés la riche bigarrure ; 

Là, balancé dans la verdure, 
L.'oiseau frappe les airs de mille accens flatteurs; 
Ici , c'est un ruisseau qui serpente et murmure ; 
L.es Zéphirs, du soleil volages précurseurs, 
Versent autour de moi le doux parfum des fleurs: 
aroul pénètre mes sens d'une volupté pure. 
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, (Gaïment.) 
J'ai poortont besoio du secours 
Et de Céiès et de Pomone : 
Le ciel i mes regards n'offrira -t-il personne ? 
Vainement sa faveur a pris soin de mes jours , 

S'il feul que Bacchus m'abandonne. 
(Il aperçoit la panetière , la détache , el l'ouvre avec prt- 
, . cipilation.) 

Que vois-jcî... O prodige étonnant'.... 
Des fruits'.... Veillé-je !... Est-ce un cncbanlement , 
Un délire , une erreur que mon sommeil prolonge'..,. - 

(Il considère un vase qm contient du ▼m.) 
Ceci doit renfermer un breuvage cbannant... 

(Il porte les mains sur sa personne , pour s'assurer qu'il n'est 

point endormi.) 
Obi dans quel embair&s tant de bonbsur me .plonge !.. 
( 11 prend le vase entre ses mains.) 
Bêvcur ou non , profitons-en... 

( Il boit', et après avoir bu,) 
Père des dieux! le doux mfensongel... 

( Il porte ses regards vers la grcktte.) 
Mais... quel objet nouveau s'avance etf cet instant?*.. 

Oui , c'est lui, c'est ce bel enfant 
Qu'âmes sens confondus a présenté mon songe!... 
Voilà qui met le comble à mon égatcmentî;.. 
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ACTE I, SCÈNE lîl. tt53 

SCÈNE m. 

AUACRÉON, LYSAlfDRE, OLPHIDE; 

Olphidto parait ^ conduit parle petit Lysandre. Du momeDi 
qu'il apepçdit Anacrëon» il se retire épouvanté .) 

La A t B £ oor , couraht après Olphide , et Ih Saisissant à Vën-» 
trée de la grotte. 4 

AnnêTE, bcaa jeune hominti, arrél««... 
Pbr pitié rends le calme à mon esprit troublé : 
Cette Doit vers ces bords poussé par h tempête;.. 
te suis de mon destio encore émetVéïlM;.. 
Dis-moi, Stûs-je bien éveillé?. 

OLPHIDE , dans la plus grande agitation; 
La demande... . 

'ÀitACBÉOS. 

Est fort singulière, 
J'eD conviens. Où suis-je ? 

OLPHIDE, plus inquiet. 

. A Sainos.éi 
Les dieux t'ariièneiït 7.i. 

ARAcnÉon. 

De Théos. 
Lés muses daûs la drèce entiè» 
Peut-être avec honneur ont répandu mon nom. 

OLPniDE. 

Et Tota t'appelle?.. 

Grands-Opéras. 5.. ^^ 
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aSîJ AKACÏIÉON. 

, AHACnÉOV. 

AnacréoD. 
o L P H I D E } vçec transport . 
Anacréon ! ... ah î je tespi^ î 

âiE. 

% KoD, sof ces bords lu n'es poiat étranger ; 

» Dans la'Gi-èee entière on t'admire. 
p Aux lieux où de Vamour on connaît le délire, 
» Anacréon peut voyager 
» Sans antre appui que SfiS chants et sa lyre. , 
» Le tyran méoie de Saftios , 
» Parmi lef'atroces complots , 
» Et qu'il médite , et qu'il inspire , 
a Parait soumis à ton empire, 
}) Et vante chaque jour tes sons mélodiçuiM. 
a Pardpnoe â mon sort rigoureux 
» lyiiBfeux jsoupçonà cpie ton nom sait détraire... 
ahac&éoV. 
Quel sort est donc le tien?, 

OLPHlDE. 

Celui d'iiû dblhearènx 
Que Su tendresse a fait proscrire. 
ANAcnéotr. 
'Cetttifiant?... 

OtP&IDE. 

Est le fruit de mon funeste amour. 
ASAcnÊO». 
fLé quoi! si Jeune encor, tu lui donniis le jour ?< 
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ACTE I,.5CÈ»E m, a55 

DUO. t ^ 

OLPHIDE. 

» Dès r«DfiUQCe j'aimai la fille 
» D'an mortel puissant dans ces lieux j 
». Mais il veut qu'un nom glorieux 
». S'unisse 2k r«clat doot ilbrîllo, 

» Ct ma famrib 

». Est sans aïeux. 

ÂVACT^toV* 

n Les doctes filles de mémûitc 
n N'inscrivent pas aux fastes de Tbistoire 
» Tous les fameux travaux. 
» Si la vertu ^jt.des.yros, 
». Le basatd dispense la gloire. 

OtÇBIDE. 

» Dans Lliymen secret qui m'engage 
» U voit d'borribles attentats : 
» 9uit et jour on chercbe mes pas. 
» Rien ne peut apeber. sa rage , 
» Et mon partage 
» Est le trépas. 
(Montrant son fils.) 
a Âhl sans une tétc si obère, 
» Je volerais afirouter sa colère , 
» Le braver sans efTroi... 
» Mais il faut Lien trembler pour soi^ 
» Alors qu'ont époux et père. . 

ABACBÉOB. 

il Suppottec son dc5t\o ccntraire]^ 
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^56 x'ANACRÊOîf. 

» Tant qu'on le peut, se le rendre prospère, 
p C'est la commune loi. 
» L'hoBoéte bomme tremble pou^ soi 
» Alors qu'il est époux et père. 

A9AGBÉ0H. 

» Supporter sou destin coutrure ; 

Tant qu'on le peut, 8c le rendre prospèje, 

» Cest U commune loi . 
» L'honnfte homme tremble pour soi 
)) l^\ors qii'il est époux et père. 

OLPHIDE. 

» Ah ! sans une tête si chère, 
» Je volerais aSçonler sa colère , 
» Le braver sans effroi.... 
» Mais il faut bien trembler poai: soi 
\ » Alors qu'on est époux et père. 

ASACBéOR. 

Instrait de tes maUieOrs, ne pais-jc encar savoir 
Qpel est to9 nom?. 

OLPHIDE. 

. Olphide. 

AHACRÉOV. 

Eh blenl charmant Olphicc, 
Pes dieux q nnais les soins, et bénis le pouvoir. 

Ve crains plus le fe^ homicide. 
Pu nac^age échappé, j'ai, par d'heureux travanx. 
Arraché mon esquif aux vagues ei^krie... 
A rinexorablé Atropos- 
Dérobons à présent ta vie, 
pt VO,^pQ^ sans tarder vers raimablc lonîe. 
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ACTE I, SCÈNE IV; 267 

OLPHIDE, le retenant. 

Anéte... O'ciell partir sens Anaïs! 
Lai ravir à la fois son époux et son filsl... 
Mortel compatissant, je rends grâce â ton zèle; 

Mais je né pois te suivre ni la fnirj 
Ma pénible existente est on fardeau sans elle ; 
Il m'e&t plus aisé de mourir. 

SCÈNE IV. 

AIÎACRÉON, LYSAIÎDRE, OLPHIDE, ANAlS , 
paraissant à l'extrémité de la moutagoe. 

AVAcnÉos. 

BiXLE comme Cypris, dans les bosquets de Gnide, 
yne femme s'approche h pas précipités... 
De quel trouble ses sens paraissent agités! 

OLPHIDE, s*écriant. . ^ 

Cest Anaïs, c'est le ciel qui la .ffi\àe, ' ' 

TRIO. 

AS Al S, (égarée. 

» plpbide... mo»&lB..^ cher époux;.. 

» Plus d'espérance, 

» Plus d'espérance. 

n Tout est perdu pour nous. 
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ABACBibs. 

» Cîon, DOQ, tout est changé poar vous, 
» Livrer vos ccenrs îi Tespéruice. 

OLpUIOE. 

» Ifon, non, tout est cbaogé pour nous^ 
» Livre Ion cœur à rcspécance» 

▲BAIS. 

» Que diiés-vous? 
» Plus d'cspdraoce , 
» La mort s'iavancc... 
» Mais je vleos périr avec vous. 

ABACItÉOV et OLPHIDE. 

» Livre tou cœuc à rospérance , 
» Ecoute UQ sentiment plus doux. 

AHAIS 

>i La mort s'avance, 
» Iffais je viensL périr avec vous. 

AVAIft, àOlphideaveccffroi. 

La perfide Éryphyle 
A Polycrate fnriêiix 
Vient de révéler ton asile... 
Oo me suit., des soldats nombreux... 

OLPBXDE, avec éclat. 

Vois Anacréon que les dieux 
Exprès pour sans sauver ont conduit dans cette île. 

avais: 

lAnacrêon! qui, tous!... à Samos!... et conomcnt?... 
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ACTE I, SCÈNE IV. aSo 

Le tenu presse , abiCjgeoDS ua récit mutile ; 

La fuite, KQi9 4^gers, c'en le pobt importait. * 

AU. .«v^r . 

D De ma barque légère 
» Agréez le secours ', 
» Et cherchons pour vo§ jours 
» Une phu digQi3 terre. 
». Mai^ laissons i& soupirs 
» Sur ce fâcheux rivage ; 
» N'admettons au voyage 
» Que fes plaisirs; 
» Et que les dieux propices* 
» Admirent, dans son cours, 
» L'Hymen sops les auspices 
a lyAnacréon et des amours. 

(Oo entend un bruit confus,} < 

OLPniDE. 

Qu(j bruit c^us au loto césonpc ? 

AVAIS. 

Gs sont les farouches soldats, 

Dont la fureur d^à nous environne. 
AVACBiov, à Olphido. 

Embarqaoos-nons', ne tardons pqâ. ^ 

Remets à flot l'esquif retiré sur le sable ,' 

Et Tiens le présenter eu ce Ijeu faYotablé. 

( Pendant lé chœur suivant, ils poussent la barque en mer ; 
Olphide »*éiaoce dedans pour la conduire au peut pro* 
monloire qu'Anacf don lui indifxuo ; mie bouffée de v.ent 
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a6o AlfACfiéoil. 

• l*ëloigne du bord , et la porte sur des coorans -, il force de 
ramei pour la rapprocher. ) 

'CBOE^B DE SOLDATS, dans le loinlaÎD. 

» Cbercfaoos , cherchons le jeune aadacleiu;, 
» Dont les soupirs séditieux 
» Ont enflanuné la iille ingrate 

» Du puissant Poljxrate. i 

P Cherchons, cherchons, ayons partoat les yeQx. 
OLP H IDE, s'écrianL* 

Gr?mcls dienx^! \çi venç tf élève, e{ le coaranç tn'enUaîne : 
La barque s'éloigne du bord. 

ABÂCnÉOH. 

Pppose l'aviron.... 

PLPBID£ , déie3pévé, étendant les bras vers Anais. 
La résistance est vainc. 
L'onde se rit de mon effort , ' 
Çt le ççorant est le plus fort. 

Cli <)»p^rait.) 
*4^1fAlS, dëcouragde , élei^daDt aussi les bras vers Olp^de. 
P Ciçl !..., de nos bpurrcaux la cohorte s'avance !.... 
4SA.CçtQR. 

S(çn ^voi nç craint p}M& du içoios £9, violence , 
Thétys va protéger son soit. 
Pour nous , fesojns t^ à Tç^t^e. 

^ Vpjant Anàïs àéeo^ç9r\4e à cai^f ^9 aoa enfa|>l«ii U. M» 
prend des mains , et continue. ) 

PoIy«r&(« «»it^, OU BQjQ , 
Qçie de votre faymcoée il existe ec gage ? 
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ACTE I, StÊHTE V. 261 

» ASAïS. 

Hon. 

ASACRÉ09. 

Des jours de too Qs Anaciéon répond. 

' ABAIS. 

Pli ! coniment exprimer tant de reconnaissance ! 

ABACitliolfj emportant l'enfunt. 

Qu'il vive poar t'aimer , yoilà ma récompense. 

( Il va s'asseoir auprès d'Aoaïs sur le banc de gazon à l'enlr(5e 
de la grotte , le visage tourné vers elle , de façon qae les 
soldats ne peuvent apercevoir ses traits. ) 

S'CÈNE V. 

AN ACRÉON , AN AÏS , LYSANDRE , LÉONIDAS , 
f:UTHYME, LyBIS, DÉMOCLE; CHŒun de 
SOLDATS , dont quelques-un^ portent deè flambeaux. 

• 

tE CHŒUll. 

)i Cherchons , cherclious le jeune audacieux 
» Dont les soupirs séditieux 
» Ont enflamme lu fille ingrate 

» Du puissant Poljcrate. 
» Cherchons , cherchons , ayons partout les yeux. 
» Qu'il frémisse le téméraire I 
» L'astre rayonnant qui Téclaire , 
)) Va marquer son dernier instant : 

» Kicn ne peut le soustraire 

» A la mort qui Tattend. 
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»62 AK ACRE on. 

I* £ O 8 1 D A s , apercevant Anacréon sans distinguer son- 
vis<ige. 

Amis., suspeudez votre zèle , 
Voici le coople révolté.... 
L jbis , empare-toi de ce jeane rebelle : 
Démocle , tu répondras d''elle. 
Quel est ce faible eofàot assis à leur oôic ? 
A B A C Bip B , se laissant voir. 
Il m'appartient. 

L^OBipAS. 

O surprise! 
.Voiltf cet Adouis. ù Samos si vaoté ! ^ 
(4pai7.) 
D'où naît celle étrange méprise? 
ABACSÉOB } voyant que l'on charge de fers Anuis. 
Dieu du Pinde ! des fers chargcpt des bras si beaux! 
Le ciel ne tonno pas , et Vcuus l'autocisc ! 

tÉQBiDAS examinant Anacréon. 
Ceci parait couvrir quelques détours nouveaux, 
Euthyme , portQ les flambeaux 
Au fond de celte grotte obscure ; 
Ce vieillard, d'Auaïs ne peut être Tcpoux. 

( Euthyme entre dans la grotle suivi des soldats quiporleat 
des flambeaux. Léonidas continue. ) 

De ces nombreux sentiers , gardes , assurez-vous , 

ObseiYcz tout j pénétrez Timpôsturç. 

( Les soldats se dispersent suivant Tordre de Léonidas , ei- 
ceplë quelques-uns qui demeurent auprès des captifs. 
Anaïs s'assied avec son fila aupi^cs du gros arbre ; elle af- 
fecte pour lui un air indidVircnt. L'enfant Iji trahit; elli^ 
t'eilbrce de lui faire entendre sa dangereuse situation, l ^■ 
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ACTE ï, SCÈNE VI. 26^ 

LE C H CE u B , en se retirant. 
» Qu'il frémisse , k tcméraîte î 
» L'astre rayonnant qui Téclaire 
» Va marquer son dernier instant : 
» Ricu nfe peut le sdûstr^rire < 

' » A la mort qui raiteud. 

• SCÈNE VI. 

lES F^BicÉPEHSy excepté EUTHYME et'.le 

CBOEUII. 

LÉ R ID A S , prenant Anacréon à part. 
Bo5 vieillard, laisse-Hk ce grossier artifice'} 

Vois où t'emporte. uue aveugle pitié. 
Sans sauver ton ami, tu deviens son cotnpîice.... 

Tu peux encore échapper au supplice : 
Conduis-moi vers Ol^bide, et tout est oublié. 

A1IACBE09. 

Arbitre de màh sort , fais justice ou pardonne : h 

Ma vie est dans tes mains, et je te l'ubandonne. 

LÉOSlDAS. 

D'une amiti^ stérile, ô conseil dangereux! 
Crains le courroux qui me traosq^rte : 
A Polycrate, malheureux, 
Sais-tu bien que je pois le Uvwr ?, 

AïÂcnfoEr. 

Je le veux. 
LÉovtpAs. 
Tu veux ta pçîte. 
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à64 ANACRÉON. 

AVACKÉOSr, doucement et iégcrement* 
Qiie t'importe ?. 
LÊOtilbAS , avec beaticonp de dëmonstratioas. 
Quoi ! ce jour va peut-être éclairer ton trépas > 
fit ton cœur n'en frissonne pas 1 

ANACBIÊOSI, riant. 
Non ,> je suis sans alarmée , et ta mçnace est vaÎDe. 
De l'avenir jamais je ne me mis en peine. 

SCÈNE VII. 

tEs PBÉcéDESs, EUTHY^E et sa suite sortant 
éc la grotte. 

EUTHTME. 

» LiÊoirmAs , incs pas ont parcoûrti , . . 
» Ces toutes ténébreuses ; 
» Mais, inutile soin , espérances trompeuses , 
}i Aucun objet vivant à mes yeux n'a paru. 



SCÈNE VIII. 



LES PBÉCEDEEis, LE CHQËUK rcvensut des àîtcfs 
sentiers. 

LE CBŒUR. 

» Léohidas, nos pas ont parcouru 
» Ces routes tortueuses ; 
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ACTE I, SCÈNE VIII. aCÔ 

» Mais , inutile soin» espérance trompeuse , 
» De simples moissonneurs à nos yeux ont patu. 

I^EOHIDAS à Anacrëon, toujours à part, cft'd'an ton 
menaçant. 

Ecoute encor :'ma bonté sccourable 
Pour ht dernière fois s'offre â te protéger ; 
. Viens , montre-nous Tasile du coupable , 
Où je deviens inexorable. 

ABACRÉON, gaîment. 

Quels que soient me» destins j les feras-tu changer ?, 

LÉosiDASy aux. soldats avec colère. 

» Soldats, du léehe Olphide 

» Ce vieillard est Tappui ; 

w Puisqu'il ose aujourd'hui 

» Secourir le peiiide, , , 

» Qu'il périsse pour lui'. 

AflACBEOS, à part^ prenant l^eafant dans ses 
Was. 

» Pour un enfant timide , . 
» O Vénus ! aujourd'hui 
» J'impidre ton appui ! 
» Que ta Êivcur me guide ^ 
^ / U Inspire-moi pour lui. , 

AVAIS, avec ferveur 

» O déesse de 6nf de !^ ^ 
» De mon fils aujourd'hui 
» Favorise l'appui : 
» Sois mon augiisle égide , 
» Inspire-le pouE lui« 
Ctands-Opërasr 5. 23 
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i66 ANAtRÉON. 

LÉOBIDAB ET LE C'ilGE'UR. 

Il Puisque du lâche Olpbîde 
» Ce vieillard est l'appui ; ^ 
» Puisqu'il ose aujourd'hui 
» Secourir le peifide ,• 
» Qu'il périsse poor hii, 

( Ils sortent tous par la montagne ; le chœur iù prolonge dut 
le lointain. ) 



SCÈNE IX. 



CHŒUR DE MOissoBiiEuss sr de 

HOISSOVIIED8E8. 

( Pendant que les gardes se retirent avecÂnaïs et Anacréon , 
la jeune moissonneuse qui a laisse sa panetière sur la 
scène j accourt pour la chercher ; les moissonneurs tqui 
l'ont aoàchée au|gros arbre, Javmènent auprès pour la lui 
faire voir; la trouvant déliée et Yide« ils se persuadent ^ue 
l'accident est du fait des soldais, et chacon d'eux s'em- 
presse d'offrir à leur compagne une portion de leur repas. 
Des que le chœur des satellites de Pplycrate a cessé , celui 

; des moissonneurs se fait entendre, et ils entrent en fouie 
sur le théâtre. ) 

LE CHOËDB. 

» Suspendons nos travaux champêtres , 
» Joyeux miuistrcs de Cérès, 
» Savourons gaimènt sous ces hêtres 
» Les présens qu'elle nous a faits. 

( Ils se groupent sur les divers points dvL théâtre , et prennent 
le repas du malin. ), 

US MOissosBEirn. 
» Quand l'aurore vermeille 
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ACTE 1, SCÊHE IX. 267. 

» Va colorer les cieux , 
» LliirondcUe s'éveille, 
» Et nous ooiroiia le» yeux. 
» Nous ToloDS i la plaine : 
» Là , Dolre bras dispos 
» Paise aa seip it la peine 
» Les doacears du repos. 

LE CHCEUB. 

» Suspendons dos travaux champêtres, 
» Joyeux ministres de Gérés , 
» Savourons gaiment sous ces hêtres 
» Les préseos qu'elle, nous a (ails» 

C9 MOISSOBIBEOB ET USB MO ISSOS0EDSE. 

» Comblés des faveurs de Gybclc , 
» Tandis qu'en ce riant séjour 
n Nous prenons une ardeur nouvelle 
» A l'abri des nyops du jour , 
» Folâtrons sous le vert feuillage , 
» Animons nos heureux loisirs , 
w La chaleur invite â Tombrage, 
» Et l'ombrage invite aux plaisirs. 

LE cacEun. 

» Folâtrons sous le vert feuillage , 

» Animons nos heureux loisirs i 

» La chaleur invite à l'ouibrage, 

, » Et l'ombrage invite aux plaisirs. 

( On danse. ) 
URE HOISSOailEUSE. 

» De la nature gage 
» Le plaisir est la voix ; 
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a63 ANACREON. 

» Le myrte du bel âgp 
» lie fleurit qu'une fois. 
» Les heures passagères 
» Emporteut uos instaes, 
M Et pressent les bergères 
)>. D'user de leur printems. , 
LE cnâBUB. 
» Folâtrons sous le vett feuillage , 
» Ânimoos nos heureux loisirs ; 
» La chaleur incite à Tombrage, 
» Et Tombrage invite aux plaisirs. 

uai UOlssoaSEIMB, à Praxinoé. 
Toi , dont h voix enchameresse 
excite au fond des cœun rivresse du plaisir, 
Eutonbe l'air joyeux , dont la vive allégresse 

Du triomphe de la déesse (*) 
Consacre parmi nous l'étemol souvenir» 

( Praxinoé so retiré a« pied du gros arbre ; de )eune$ rooifri 
sonneurs se rangent autour d'elle , et l'accsmpagpenl sur 
des pip«aux rustiques ; Iç reste se divise sur les, côtés du 
théâtre i et tandis que quelques-uns répondent en chœur 
aux couplets suivans^ les autres furment entre eux des 
danses diverses. ) 

pnAXiKoé. 
» Pour attendrir Junon rebella , 
» Quand Jupiter vint à Samos , 
» Aux nymphes moins scvèies qu'elle , 
» Tons les Amours chantaient ces mots : 
» Marquons ensemble la cadence. 



(*) Junon , divinité protectrice de l'île de Samos'.; elle j 
était reprt^sentée avec des habits d'épou&ée. 
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ACTE I, SCÈNE IX* a6i> 

LE CHŒCn. 

>> NympLes légères , bondissons { 

PKAXIBOÉ. 

» Que nos cbaosons guident la dirnse^ 

LE CHOEUR. 

» La danse anime les chansons. 

PIIAXIllOli. 

» L'auguste coeur de TimmorteHe 
» Palpite & ces rians tableaux. 
» Le trouble que son fiOnt décèle 
» Perce le dieu de tioits nouveaux. 
» Il chante aussi , plein d'espérance. 

LE CHGËUB. . 

» Nymphes légères, bondissons; 

pirÂxiiroTÉ. 
» Que nos chansons guident la danse : 

LS CHOBUB. 

» La danse «âioie le» chansons. 

pnAxis'oÉ. 
n ^ mes attraits touchent TOtre'ame , 
» Dit la déesse > 6 roi des dieux! 
» Le doux espoir qui tousenflâmine 
» M'en doit un 9»ge gkxtf aX...* - 
n. Que l'Hymen fiap^e la cadence , . 

LX a]B«BII]l. 

yf Nous répondrons & l'unisson.... 
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^70 ANACRÉON. ' 

PBAXl)90É. 

» Un plaisir pur guide la danse. • .. • 

LE ÇHCEUK. 

» Lorque l'Hytacn dit la cbansou. 

PBAXISIOE. 

» Cède h TardcuT qui me touimentei 
» Déesse , à. toi j'unis inon sort ; 
» Poar être épouse sois amante. 
» La déité reprit encore.... 
» Que l'hymen frappe La cadence , 

LE CBceuB. 
» Nous répondibnffli l'unisson.... 

PBAXIHOÉ. 

» Un plaisir pur guide la danse , 

CE CHCEUn. 

» Lorsque VHymsa dit la chanson. 

PBAxmoi. 
» O de rolympe exemple et reine ! 
» Dit Jupiter, reçois ma foi. 
» Chaste Junoo , tna souveraine ,' 
» Qu'un nœud sacré n'euchaine h toi, 
» L'ai:^nste épouse entre en cadence , 

LE CHCEUB. 

}) Samos repète -à l'unisson : 

P9AX190É. 

p Que les f^ài^V gifident.la danse., 

.ftC::.GDCEUB. 

» L'aimaUe Hytaeir dit la chanson. 
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ACTE I, SCÈNE IX. 
us hoissooib!eub. 
Reprenons dos travaux cliampétrcs. 

Lt CHoeufi, en s*en allant. 
» Ardens ministres de Cérès, 
» Qaittens Tdoibrage de ces hêtres , 
n Méritons de nouveaux bienfaits. 



FIS DU phemieb acte. 
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ACTE SECOND. 

Le ibéàite représente l!'mtériettr da piifcii» de Polyciaie. 
.Sor la gauche des spectateurs on Toit un trôoe 
magDiEque. ' - 



SCÈNE I. 

POLYCRàTE, THOBAX, gIbdes. 
POLTCBATE, à Thorax. 

jEiCAnTE de ton sein d'iuatiles frayeurs, 
Que TÎens-tu m'aunoncer ?, 

THOnAX. 

Qu'an bruit de vos furenrs , 
Âuals éperdue a quitté ses compagnes. 

Uu pâtre du hameau voisin 
A remarqué ses pas errans par les montagnes 
Pe Tasile d'Olphide elle a pris le chemm. 
POLYÛRATE, durement. 
Il suffit. A mes vœux Lconidas 6idèle , 
Va la cbarget de fers, et le fourbe avec elle; 
C'en est trop , tant d'audace a laàsé ma bonté. 
Que le traître , expirant aux yeux de la rebelle , . 
Venge les droits d'un pirre et mon autorité. 
( Thorax sort , Polycralc fait sigae à sa suite de se retirer. ) 
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[ACTE lï, SCÈTÏE IL 3:3 

SCÈNE II. 

POLYCRiVTE, seul. 
AIR. 

» O FORTUSE ennemie ï 

» Et quoi î tonjoars le ciel 

» Abreuvera de fiel 

» Ma déplorable viç! 
» Depuis que le sort irrité 
» M'a jeté sur ce globe impie, 
» Hclas ! je u'ai jamais goûté 
u Un moment de félicité. 
• » O fortune ennemie ! 
» J'ai tout soumis, j'ai tout domté, 
» Devant moi tout tremble , tout plie\ 
» Et j'éprouve l'adversité 
» Au sein de la prospérité. 
M Plaisirs, bonheur, vaines idoles; 
» Grandeurs , puissance , biens frivoles; 
» Nul homme ici bas n'est heiyeux.... 
n LcS/pIenrs, l'eflroi, la noire envie, 
» De l'amour les tourmens alTreux ) 
» L'ambition , la jalousie.... 
» Yû\\k les présens odieux 
>) Que nous opt faits les dieux 
» En nous donnant la vie ! 
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274 ANACRÉON. 

SCÈNE III. 

POI.YCRATE, THORAX. 

THOBAX, accourant. 
Ab! Seigneur! quel vertige a frappé tes soldais! 
Parés de fleurs comme eu uu jour de fête, . ^ 
Baccims semble guider leurs pas. ^ 

Va vieillard dans les fers gaîment cLaute àTlcur léte.... 

Anaïs le suit.... mais hél^s!.- • ^ 

OipLide.... 

POLYCBATE. . • 

Olphide.... Hé bien ? 

THOBÂX, In^silanl. 

Ne s'y rcmartjue pas. 

POLYCBATE. 

O rage ! ma victime cdiappe i ina furie! 
Que Léonidas tremble!... il paka de sa vie. 

■ SCÈNE IV. ' ... 

p • • _• ' 

tfs PBÉCÉDEBI8, LÉONIDAS, ANACRÉOIi, 
ANAlS, EE PETIT L YSAN DR B," porté par 
un soldat, choeub de 8oi.daïs £t k>e con- 

< PAGÎIES d'ABAïS. ' '• 

AVACBiOffi derrière le théâtre. 

» JoDiBSoss du plaisir 
» Qu'un instant nous livre [ 
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ACTE II, SCÈNE IV. 275 

» L'instant qai va snlrre 
» Peat nous le rarir. 

l£ CHOE QB ', entrant sur la sccne avec les acteurs. 
» Joaissoos dd plaisir , etc. 

A«rACBl£0H. 

» De Taveiigle avenir. 
» La marche incertaine 
» Trop souvent n'amène 
» Qae le repentir. • 

' , LE CHŒUB. 

» Jouissons du plaisir , etc. 

( Pendant toule cette scène , Thorax examine el cherche à se 
-rappeler les traits d'Anacréon. ) 

POLTCBATE, avec un accent terrible le premier mot. 

Soldats !... à quel délire êtes- vous donc en proie l 

Des fureurs où mon cœur se noie 

CLacun de vous connaît Texcès ; 
Et vous osez jusque dans mon palais 
Exhaler sans pudeur les accens de la joie l 
Quelle suipide ivresse a saisi des gueriiers î 
Quoi ! ces fronts généreux, fvrmcs pour les lauriers , 
Empruntent romcmcnt des timides bergères 1 
Mais .. quel est ce vieillard... cet cnfaiît^.-:^' Parnài vous 
Mes yeux cherchent en xain l'objet de mon courroux... 
Toi, que l'avais' cï^argé de mes ordres sévères, 
' Réponds , Léonidas. 

LÉO a IDA S) àpartyà Anacréon. 

Joyeux mortel, comment t'arracher an tréps»?. 
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a^ô ANACRÉON. 

POI.TCnA.TC} avec colère. 
Tu restes muet?... Ui ni'écïaifes : 
Ton silence a dit tout ; c'est loi qui périras, 

A«ACBÉO>, vivement. 
Arfête, et sur moi seul dirige ta vengeance ; 
j'ai dérobé moi seul OlpLide h ta puissance. 

POLTCBATE, furieux. 

Tu Tas sauvé , perfide? Hé bien , meurs. 

AHACBéOir. 

Frappe donc, 
Et la mort d'un seul bomme éternise ton nom. 
THOBAX, vivement et' avec joie, reconnaissant Anacréoo. 

Oui, c'est Iiû , calme-toi, mon maître : 
Je connais ce vieillard.».. Favori d'Apollon, 
La Grèce est sa patrie, et Téos l'a vu naître. 

ABACBÉOf. 

11 dît vrai. 

POLÏCBATE, à Thorax. 

Quel est-il? 

THOBAZ, balLutianl de |>laisir. 

Cest.... 
^^OLTCBATE, irapalicnlé. 

!4Ghève doDC| icaîtcei 
TBOBAX, éclatant. 
C'est le célèbre Anacréon. 

LE CHOBUB. 

» AnaccêoBl surprise extrême ! 
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ACTE II, SCÈNE IV. 2']f 

0'I*TCnATE, s'élan^ant an coir d'Anacrdon , et lui d6la- 
^ ch^nl SCS fers. ' 

» Â quel aflreaz remord x 

» Je me livrais moi-mémé!... 
» Pardonne un trop fongueux transport , 
» J'allais, en te doqnant la morlj 

» Immoler ce que j'aime. 
( Au cbœur. ) 
A Homienr au vieillard de Téos [ 
' j» lonrbeurenx! jour d'ivresse! 

» Le charme de la Grèce, 

» La gloire du Permcssc , 

» Daigne embellir Samos. 
» Peuple, soldats, que tout s'abaisse. 
» Honneur au vieillard de Téos ! 
A9ACBÉ0S, à part à Anaïs , d'un ton rassurant. 

Ton père s'intéresse 

Au vieillard de Téos ; 
Il va te rendre sa tendresse 
Et ton époux , et le repos. 

LE CHOEUB. ' 

» Jçur heureux! Jour d'ivresfle^ 

» Le charme de la Grèce , 

». La gloire du Permessc, 

» Daigne embellir Samos. 
» Peuple, soldats, que tout s'abaisse... 
» Honneur au vieillard de Xcos. 

» Jour heureux, etc. 



Grands-Opéras* 5. 2t\ 
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j,8 ASACBEON. 

SCÈNE V. 

tS» PBBCÉDEMS» CRATHIS. 
CBÂTHIS. 

feicreun » Olpbide a pris la fuite. 
Sar un fragile esquif on Va vu près du port; 

Mais CléoD vogue k sa poursuite, 
Et te rcndta bicDlôt l'arbitre de son sort. 

POITCB^TE. 

Au xèlc de Clcon Polycratc est sensible. 
Vole , et sers arec luî ma colère inflexible. 

(Cratbissorf.) 

SCÈNE VI. 

lES P11ÉCÉDE9S, excepté CRÀÏtflS. 

A9kl$, à part , se laissant aller sur un pliaat au milieu de 
SCS femmes, • . • ., 

IsFLEXiBLE,, a t-il dit !... maUicuTcuse Anaîsl 

AliiAcaÉOS, àPolycralé, avec gaîté et sentimenl. 
Du trouble où ce moment a plongé mes esprits , 
Polycrnte , mon cœur il'est pas remis endore ; 
Muis au nom de l'accueil dont ta bonté m'honoftf * 

Et des Muses que tu clicris , 
Au nom de Cytbérée , à qui tout rend les armes , 
De la belle Anaïs daigne scchcr tes larmes. 
N'ollrc pas aux rcgai'ds de THélicon surpris , 
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ACTE II, &CÈNE VI. 879 

Anacreon dans les alarme» : 
Sa place est au milieu des Bis. 

POLTGBATE. 

Sais-tu bien â quel point la cracUe m'outrage l 
Au chef des Lydieos ma promesse l'engage j 
Cest peu de résister h mes droits , â mes voeux ', 
D'uu odieux hymen elle a serré les nœuds. 

. AHACBÉOH. 

Ab ! sans doute elle est condamnable ; 
Bltis sa jcubcssc , ta bonté !... 

POtTCBATE. 

Ma bouté trop leng-tems enhardit la coupable ; 
Qu'elle éprouve TeiTut de ma «évéritc : 
Je dois , je veux être implacable. 

ABACBÉOEl, souciant. 

Implacable!... 

(Il mcpo myslérieiuenitnt Polycrate à l'écart « «t oL$ervc 
avec uffccUlioo r|u'Anuïs no soit point à portée de l'culcn : 
drc. ) 

▲ IB, 

» Que j'aime vos foudres v^ngeors ! 
» Pères irrités.... mats sensibles. 
» luges rigoureux et terribles! 

» Aimables imposteurs.... 
» Vous menacez , rien no vous touche ; 
» l5ans vos yeux se peint la fureur ; 
}> La baine éclate en votre bouche ; 
» L'amour , le seul ampui respire eu votre coeur. 
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28o ANACRÊON. 

PO LT C DATE , ravi , et à part. 
Dans mon sein qu'il pénètre , il a calmé rornge,... 

( Haut, à Céooidas. ) 
P'Anaïs à i'iostaDt que les fers soient brisés!.^ 
Anacréon , je te dois cet hommage. 
A la doaceur de ton divin langage^ 
Mes transports sont vaincus , et nies sens apaisés, 

A9ÂCn£09. 

Celle Anaïs, viens embrasser ton père. 

AVAIS, «'élançant vers Polycrate. « , 
Dieux! mon père!... En croirai-je une Êhveur si cbère! 
Ce bean jour sur ton coeur me rend-il tous mes droiLi? 
( Timidement. )' 
Est-ce ma grâce enfin que je reçois? 

POLYCBATE, l'embrassant 
Qu'à tenir mes sermcns ta piété s'empresse : 
Benonce aii vil époux que ton choix s'est donné , 
£t tu peux, à ce prix , compter sur ma tendresse. 

A s A I s , d^une voix tremblante. 
Ce n'est dope.'., qu'd moitié que tu m'as pardonné?. 

POLTÇRATE. 

Je vois à quel espoir ton ame s'abandonne , 
Et de nouveau mon coarrçnx s'en aigrit. 
'Abjure le destin d'un lâche et d'qp proscrit... 
Ton père t'en conjure... un maîtne te l'ordonne. 

( A Anacréon , qui caresse 4e peUt.I^sandre. ) 
Quel est ce bel enfant? 

ANACBÉOIf. 

C'est celui du malheur^ 
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Acte li, sCèSè vi. âSi 

L'orgoeîi proscrivit sa naissance. 
( £n l'embrassante) 
1] n'a trouvé d'appui que dans mon cœur. 
•A BaccLus , à Cypris )'ai voué son enfance. 

POLTCnATE. 

U me plaît. 

A SAIS, à part. 

Q boobeur ! 

POLTCRATE.. 

Tulenonunes?..: 
A a A C a i o B , un peu interdit. 

Piosper. 

EOLYCSAXE» cherchant dans «a pensôe le rapprochement 

des IraiU de l'enfanta 
Il retrace à mes yeu^s..,.. 

A a A c n é O 9 , détournant ion idi^e. ^ 

Ùes grâces Tavissantes 

ttme ce (ront auguste à sea lèvres charmantes. 

(Polycrate embrasse l'enfant. ) 
C'est l'Amour d'un souris désarmant Jupiter. 
POLTCBATE^ enchaptc. 

Donne-moi cet enfant , mon amitié t'en presse ; 
U cfaamiera le déclin de naes jours. 

ARACBÉca f avec beaucoup de ménag'emisnt. 

i« l'ai dk^n» Plwwfft i'" «»« •* t**"»**"' 
peLECBATK, vivemcjijt. 
Hé bien î faccomptis ta promesse , 
£t \eux autour de lui les fixer pour toujours. 

ai 
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0»% ANAC^éaN, 

AKACnéoH, lui remettant i'euf.int. 
Pu cœur d'Âoacréoo qu'il soit pour toi le gage. 

POLYCB AT£} avec transport, relevant dans sçs bras- 
A la face des dieux je l'adopte pour fîls. 

AVAIS, à part, se soutenant à peine. 
V^^Obès du sentiment va n^'en ravir l'usage. ^ 

POtXcnATE, se tournant vers sa fille. 
7e le confie à te» soins , Anaïs; 
Bon jeune âge a besoin des baisers d'une mècc ; 
Deviens la sienne : â ton amour ix)ur lui ^ 
Je connaîtrai ton amour pour ton père. 

A BAI s, se fcsant violence pour étouffer ses sanglou. 
AU 

» Ah ! jamais... bon jamais... ton fils n'aura d'appui 
» Plus sûr, plus tendre et plus sincère... 
» Jot^r fortuné ! desûn prospère ! 
» Viens , cher objet des transports d'Anaîs , 
» Tes périls sçnt passée, tes inalheurs sont finis j^ 
» D'un sort plus doux goûte les fruits... 
» Viens respirer sur le cceiir de ta mère.... 

(*) EHe presse l'enfant sur son cœur avec abandon-, Aoa- 
crëon lui fait signe de s*observer ; elle revient > à ces mots , 
par une tfausition subite , mais adroite. ) 



(*) Cette id<îe,^'vraimcnt dramatique, est de Grétr^r^non 
moins profond dKins les secrets merveilleux de la scène, qne 
dans les mystères de son art magicxuc. Rien ne manifeste 
mieux à cet dgard la justesse et détendue de ses coanais- 
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'ACTE U, SCÈNE VU. a83 

» NoD, mon pèro , 
}> Jamais ton tiU n'aura d'appui 
nl Plus sûr , plus tendre et plus sincère. 
POLYCIIATE, à Anacrëon. 
Je veux que , dans Samos attentif à me plaire , 
Vi»x les plus doux concerts ou t'exalte aujourd'hui. 
» Peuple h ma voix que tout s'empresse : 
» Préparez les fêtes , les jeux , 
» Que le bonheur brille dans tous les yeux ! 
n Elevez iusq|ij^'att^ ûtyct 
» Les chants de l'aUégresse! ^ 

LE CBOEun, en se retirant. 
» Hâtons-nous r* que obacnn s'emj^resse : 
» Préparons les fêtes , les jeta , 
» Que le bonheur -brille dans tdus les yeux! 
» KlevoDS jusqu'aux cieux 
» Les chants de l'allégresse ! 

SCÈNE VII. 

AKAGBÉON, POLYCfiATE, ANAIS, le petit 
LYSANDRE, suite d'abais. 

AVAIS, tenant son iils par la main, à Anacrcon. 
Mes soins, de ce beau jour vont bâter les apprêts. 



sanccs, que son Etsal sur la Afujr/jrtte , :ouvrage piquant et 
plein de grâces, comme tout ce qui sort de sa pluœc ; ou- 
vr.ige tel« en un mot , que le poêle lyrique est susceptible «Fy 
puiser autanl d'instruçlioq que l'artiste mu&icicl), et le reste 
des lecteurs autant de plaisir et 'd'agrdipent quç l'un et 
l'autre. 
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^84 iNAClRÉo;N. 

M'acquittcr envers loi n'est pas eri ma paissance» 
Et tes vœux restent seuls â ma reconnrissàDce. 
AWACnÉOS, gaîment. ^ 
Quoi! te borner à des souhaits? 
Belle Aûaïs , je ne puis y souscrire. 
Pourquoi charger ion sein du poids de tes regrets? 
Tu peux l'acquitter.... d'un sourire. 

( Ànaïs sort avec ses compagnci. ) 

SCÈÎsE VIII. 

POLVCRiVTE, A.NA.CRÉON. 

POLYCnATB* 

Heureux vieillard! qqelle aimable gaîté! 
Je reconnais en toi tout ce qu'on en^ publie. 

O combien je te porte envie! 

Au faite des grandeurs monté, 
le ne sais que gémir eu ma prospérité. 

Appreuds-moi ta philosophie. 

Sans le flétrir j'cATenille le présent , 
Du passé quelquefois je rafraîchis les roses; 
Mais r&venir et le néant 
Sont pour moi de semblable^ choses. 
Jç prise pour ma part assex peu le savoir, 

Chez les savons je le ré\cère. 
Sur le» fautes d'a«rui mes yeux n'ont rien à voit, 
'L'ioiftilgence est ma loi sévère. 
I<'ainbitiôn , la haine, la fureur, 
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ACTE 11, SCÈNE VIII. 3i85 

Sont des toannens inconnus à mon ccenr : ' 
Alais tous les sentimens qae l'amoar Êiit «clore, 
Oh ! je les pçrte dans mon sein. 
Le Plaisir est mon souverain, .. 
lia Nature est le dieu qu'Anacréon adore ^ . 

Et pour tout dire enfin , 

l'applique mon étude à jouir de la yie. 

Tu connais ma philosophie. 

POLKCBÂKE, pleurant dé ioie. 
Le plaisir &it couler mes pléurs..i, 
Que je suis loin de cet état paisible ! 
De mbn caractère inflexible, 
Toi seul penx tempérer les fougueuses ardeurs. 

Anacréon, sois mon ami , mou g^id^. 
Conduis- moi par la main dans ces routes de fleurs. 

AHACIIÉOV. 

Adoucis cet air intrépide, * 
Ce ri^rd où la ^oirc imprima la terreur : 

Le Plaisir est un dieu timide , 

Un sourcil froncé lui fait peur. 

Jette au loin ce laorier sinistre , 
Et Tienfl^te couronner des myrtes les plus frais.... 
$i.,.. Vénus.... te défend d'approcher de trop près, 

De Bacchns deviens le ministre. ' 

▲ IR. 

» Laisse en paix le dieu des combats 
M Qu'à Sylène il cède le pas * 

» Et si tout bas 

a L'orgueil en gronde , 
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A^ SlNÂCBéOIi. 

» Que ta Tolz toot haut lui ré|>onde : 

» J£.h\ poorqaoi ne boîrais-je pas , 

I) TmàîB que tout boit dans le inonde ?. 

» Les onded boivent Tair , 
» lie sdéil boit la mer , 
M La terre boit la pluie; 
• n-.Dçns son 'sein entr'ouvcrt 
i> La plante boit la vie. 

h haïsse en paix , etc. 

SCÈNE IX, 

LES pnécÉDEVS, THORAX. 



Sëigheur , ces étnmgels que sur nos bords benrcox 
A. fixes ta splendeur, et que Samos admire , 
Unis avec ton peuple ont entendu tes vceuz ; 
Et jaloux d'bonorcr le poëte fameux , 

Nouvel éclat de ton empire , 
Suc les pas d'Àoais leur conége pompeux 
Jusques ep ton palais demande h s'iotrodoire. 

POtTCBÂtE. 

'A l'instAUt même il le faut recevoir. 
Pu trône ou près de moi l'amitié va s'asseoir , 
Jborax fiûs approcher ma garde. 

AHAGIIÉO!!. 

Thorax , épargneHoi cq soin. 
Pu yaiu secours de 1V%$ nous n'avons pas besoin : 
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ACTE II, SCÈKE X. a8^. 

o paix est dans les cœtus , et le Plaisir nous gardai 

ï»oIycratc sourit, et, fait aigue à Thorax de ne point avoir ' 
^gard à ce que dit Anacr^oo. Thorax obéit i et tandis que 
les soldats se rangent autour du trône , le roi prend la 
main d'Anacréoii, et le fait asseoir i ses côtés. ) 

SCÈNE X; 

AWACRÉON, P0LYCR4TE, ANAlS, LYSAR- 
DRE, LÊONIDAS, LYBIS, sami^b* >t sa- 

MIESIIES de tout âge , LTDIEBIBES) PBU^VS , 

TaaAûES des deux sexes, etc., SOLDATS* ^ . 

"AHAI S , enrironnée des jeunes Samiénnes ses compagnes , 
du petit Lysaadre avec tes compagnons , et suivie des éjtrau- 
gers dont Thorax a parlé , ainsi que du peuple de ^amps , 
s'avanctf au pied du trône-, elle chante alternaCiTemeijt 
avec le choeur. 

» O TOI dont lès accens 
>i Toacbans 
» Et la dooce philosophie 
» «Chariueot le pâtre et le gùerrie( ! 
» Honoear de la belle lonie.! 

» Entends ma voix onie 

n Aux cboDts du peuple entier. 

LB GHCEUB. 

» Entends sa voix urne 

n Aux chants du peuple entier. 

A fi Aïs, avec une intention comprise par Anacréon, mait 
dont Polycrate est la dupe. 
» Ta vas combler les Toeux d'un père !.:.. 
» Un ptrfe, tu Iç sais, attend de ton secours 
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288 ANACRÏ;0!l. 

» La sérénité de ses ioocs 

• De tes fiireors ce sera la plus clière.M. 
( Avec tout le feu du sentiment. ) 
i> Pms83 alors jusqu'aux deux porté , 
» Ton nom , déjà si doux à la mémoire , 
n Égaler pour jamais ta gloire 
» A ma félicité ! 

LE CHdfUÛ. 

» Puisse alors jusqu'aux cieux porté , 
' » Toû. nbm « déjà si doux à la mémoire , 
» Égaler potir jamais ta gloire 
» A sa fëlidté ! 

( Anaïs s'assied sur l'estrade aux pieds de son père. Ljsair- 
dre , à la tcle de ses petits compagnons , présente une cor- 
beille de flenrs à son lib'ëratcur. Polycrate , encliant^ det 
-grâces de Tenfant , l'embrasse ayec transport, et le posr 

^ sur se» genoux. ) 

LE CBOEon. 
» Chantons en cbœuc 
» Que le bonheur 
n Dans tous les yeux éclate f 
» Chantons et 'de ces mots 
» Fatiguons les 'échos : 
» Anacréon est 2i~Samos 
» L'ami de Polycrate ^ 

» Comme en tous lieux, 
» Il est l'ami des dieux. • i 

( On danse. > i 
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ACTE II, SCÈNE XI. , aSo 

SCÈNE -XI; 

LES PABCÉDEBS, ASTEB. 

ASTEli, àPoIycrate. 
E1G5E1T1I , en tes jardins l'ingénietix Myrtfae 
t préparé âes jeux la pompe solçnneUe j 

Des câèts brillans de son zèle 

Anacréon sera flatte : 

La fête à nos esprits tâppellé ^ 

Ces tems fortunés où lès diea« 

Délaissant la voûte étemelle , 
Soûtaien t cli^s les hmnûiBS les yohapies Ût» oieax< 

POLYCItAéc. 

Des efibrts de Myrtlié nous pontons tont attendre « 
:«e saccès, quel qu'il soit, ne me surprendra pas< 

Aqx licite où nous devons nous rendre ^ 
^ue le peap!e précède et dirige nos pas. 
La marcli» commence, et s'interrompt tottt-à-conp. Poly- 

crate contiDue. ) 
Hô bien î pourquoi fa marcbe est-elle siisipendae ? 
Çucl objet s'oflSre aux yeux de ce peuple étonné 25 

TflOnAX. 

Seigneur, c'est Olphide enchaînée 



Crands-Ûpéras'. 5. a5 

Digitizedby VjOOQIC 



2ijo ANACREOR. 

SCÈNE XII. 

LES POiciÉDEiis, OLPHIDE, CRATHIS. 
CLÉON. 

POLTCBATEf toujtmrs l'enfant sar ses genon. 
Qd'ob déutcbe ses ten , qall paraisse à ma vue. 

1.11 AI s, à part, àAnacréoo. 
DiTÎn Amoéod, ah! qae je tais émue!... 

0LPHIDB9 sej étant aux pieds de Polycratc. 
O mon maître I^.. ^ tes pieds.,, Olphide prosterné! 
Mais.,.qae vois-je !..ô grands dieoi ! «»4a daigDém'absoD^ 
Mon fils sar tes genoaz... 

POLTCBATE, se levant futieuK. 

Son fils ! quel coop de (ondrr • 
( Il jette l'enfant dans les liras des femmes ; Anaîs £ul i» ^d 
de frayeur.) 

OLPBIDEi toniours à genoux, tendant les mains vers M 
Seigneur.»., mon père..^ 

POITCBÂTE, outré , se retirant. 
^ Malheareox !..« 

'ABAIS) se précipitant à »ti genoux de l'antre cSlé. 
Mon père t... 

POLTC&ATE, la repoussant violemmenL 
Laissez-moi : la mort pour tons ks deax. 
( Il sort suivi d'Anacréon. } 
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ACTE II, SCÈRï; Xlll. SQU 

SCÈNE XIII. 

Le pclit Ljsandre s'élance au cou de sa mèce j celle-ci rôle 
avec lui relever Olpliide : ils se retirent tous les Uoh en 
se tenant embrasses. ) 

LE CHGEQB. 

V » Quel courroux. 

» Fuyons tous, 
» Sur ces jeunes époux 
» Quelle tempête éclate I 
» Un eflrayaot transport 
» A saisi Polycrate j 
» Il ft nommé la mort .. 
» Quelle tempête éclate 
» Sur ces Jeunes époux ! 

» Fuyons tous, 

» Fuyons tous. 
( Tout le monde se disperse dans la plus grande confuâoa. ) 



Fin DC SECOBO ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le tLéltra représente U partie du palais de Poljcxate a 
donne sar les jardins; la décorarioa doit dire bocnce- 
s'il est possible, aux troisièmes plans. A droite es 
spectateart on voit une estrade Tort élevée et disço- 
sée pour recevoir Polycrate et toute sa cour, -îa sa- 
tae de Junon loi fait face; au fond, le théâtre esj 
fermé par onc immense tenture. 



SCÈNE I. 

ANAIS ET ANACRÉON, entrant sur h scioe àa 
deux G^téi opposés. 



IjfÉsiREux protecteur de l'hymen éploré , 

Que faut-il enfin que j'espère? 
As-tu changé mon sort ? As-tu fléchi mon pèrej. 

AVAÔR^ÔN. 

A des soins importans livré, 
Polycrate , en ces lieux , où ses pas vont se rendre , 

Vient de m'inviter à l'attendre. 

De ses fougueux emportemens 
Et ton Olphide , et toi , j'ai voulu vous défendre •, 
3 'ai détourné de voqs leurs éclats véhcmens : 
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ACTE ÏII, SCÈNE I. «93 

Mais H de plus doux seutimens 
Ses esprits indomiés refusent de se icndro. 

ABAXS. 

Dieus immortels! qu'eniends-je? inflcxiUe touloursî 

Mou coeur par de lâches détours 
îi'excusè poioi uu crime , bêlas ! trop volontaire.... 

» Éprise a*un fea.tcinéraite , 

» J'osai disposer de ma foi 

,> Au mépris des droits de mon père ; 

}) J*ai bien mérité sa colère. 

» Mais, si la vengeance est sa loi , 

» S'il punit une erreur si chère , 

» Qae sa main ne frappe que moi, 

» A ses rigueurs je m'abandonne -, 

» C'est à lui que je dois le iour : 

» Qu'il le reprenne , et qu'il pardonne 

» Aux victimes de mon amour. 

( AVec la plu» grande chaleur. ) , 
» Protège Anaïs égarée, 
» Essaie encot de le fléchir « 
» Dis-lui qu'éprise... dévorée.... 
» Des angoisses du repentir !..♦ 
» Fille rebelle 
» Et criminelle, 
» U ne demande qu'à -mourir..., 
,, Mais qu'il épargne l'innocence ; 
» Le trépas me seta bien doux , 
,, S'il ïieul . des traits de sa vengeance , . 
» Sauver mon Bis et mon époux. ^^ 
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394 ANACRÉON. 

AKACnÉOK. 

Ah! vous vivrez tous trois, apaise tes alarmes. 
£o te livrant au joug d'Orette ambitieux, 

De Cambyse victorieux, 
Polycrate un instant croit éviter les armes.... 

Mais revole vers ton époux. 
De retour en ces lieux faites parler vos larmes , 

Priez , pressez , embrassez ses genoux. 
La gloire eu son esprit sur mes conseils remporte ; 
Lu raison est muette ou mugit le courroux j 

La politique est la plus forte.... 
( Gaiment, et avec l'accent de la persuasion.) 

Sur son cœur dirigeons nos coups. 
Son courroux est vaincu , sa politique est morte. 

▲lAlS. 

Ami rare et parfait!.... 

àBACBÉOB, l'interrompant 

Je l'entends , laissez-moi. 
Fais approcher ton fils, va, pars , éloigne-toi. 
« (Anaîs s'évade.) 

SGÈNE II. 

POLYCRATE, ANACRÉON. 

ASACBÉoa, à,Polycrate, qui.lui tend la main sans profé- 
rer un seul mot. 
Je Tai dit, Polycrate j et ma voix le répète : . /' 

Dût le Êirouche et somptueux Orette * 
Déployer devant toi tout Téclat que jadis 
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'ACTE m, SCÈDÏE II. sqS 

Crésu9 étalait dans Sardis ! 
Si ton devoir t'est cher , si mon conseil te guide ^ 

Placés auprès du jeune Olphide , 
Orette tft son éclat n'auront que tes mépris. 

POLTCBATE. 

Qui , moi ! que jusqu'à lui je m'abaisse ft descendre l 
Sans égard pour mon rang, j^irais à tons les yeux 
L'avouer pour mon fils, l'accueillir pour mou -gendre! 
Un mortel ignoré, sans gloire , sans aïeux! 

▲SÂCBÊoir. 

Il reçut la beauté des mains de la nature , 

Anaïs lui donna son cœur ; 

Si tu confirmes son bonheur , 
Il a des biens du sort épuisé la mesure. 

P0LTCB4TEv 

Anacréon, n'en parlons plus, 
Laisse pour des ingrats ta pitié secouiablei 
Tes efforts seraient superflus } 
Polycrate es| inexorable. 

ABACHÉOH. 

Hé bien ! reçois donc mes adieux. 

POLtCBÀTE, vivement.' 
Tu me fuis ?. 

ASACBioV. 

Je quitte des lieux 
Au désespoir , â la douleur en proie ^ . 
Le tems se bâte, je suis vieux , 
:«e fuseau se remplit, la trame se déploie , 
Tous les momens sont précieuse , 
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^(fi ' iàSACRÉON. 

Et je cours , où m'attead (a jbîe. 

PCLYGBATE, avec humeur. 
Tq t'es lassé bientôt de vivre auprès de moil 
Pour servir uo coupable , eb quoi ! tu me délaisses ? 
Que te faut-il?... reviens, mes trésors sont à toi; 
Azûcréod , pàriâge mes ticbesses, 

AlkAClé^Mi } >vec ua« 4<^ttce et foyeuie seasibilité, 

AIB, 

PBBHIÏB COCPLST. 

» Si des tristes cyprès , 
9 Si du &tal rivage, 
» On pouvait à grands frais 
» S'épargner ïe voyage , 
» J'aimerais fort 
». Un bon trésor ; 
» Et le jour qa*à ma porte 

» La Mon foippctaît , 

» Ma voix loi dirtîl : 
» Prends, prjsnds, emporte 
)) Mon or I mes. trésors pour jamais 
» An séjour des regrets,.. 
P Mais des tristes cyprès , 
» Mais du fatal rivage , 
»> Au gré de mes souhaits 
» Sauve-moi !e voyage. 

POttCRATÏ, àpax»L 
mncke en l'écoUtani je me sens transporte î... 
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^ ACTE ÏII, SCÈtlE II. 2C,'j 

Mon cœur à ses accens malgré moi se maiie.... 
Des tmits de Vaimable gaîté , 
C'est la raison niéme embellie. 

ABACnéoa, continuant. 

DEUXitHE COUPLET. 

» Mais hélas ! tons les bieos 
» Et d'Borope et d'Asie , 
» Sont d'impuissans moyens 
» Pour prolonger la vie. 
» Da seul plaisir 
» Je sais chérir 
» Et moissonner les roses.... 

» Adieu , je l'entend 

u Qai chante gaîmcut ; 

» Vieillards. moroses, 
» Fuyez Plotus et $toB appas. 
}> Tout finit ici bas... 
u Suivez , suivez mes pas ; 
» Au déclin- de la vie 
» L'univers ne vaut jjas 
» Vu beau jour qu'on envie. 

VOLTCBATB} avec une espèce de désordre , à pari le 

premier vers. ,.. 

O de sa voix puissante mélodie ! 
Pars , Auacréon , i'y consens. 

( Anacréon demeure mlerdit^ ) 
Dérobe non ame asservie 
'àja prestiges d'un art <jui subjugue mes mds... 
(A pari.) 
11 deviendrait bientôt mon maître. 
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398 ÂNACREON. 

AHAeniov, lui montrant le petit Ly sandre, et son- 
dant adroitement son cœur. 

Je reDdxnèae avec moi moa fils I... 
( Polyçrate baisse les yeux, Anacréon continue d*une voix 
douloureuse : ) 

Héias ! abaodonné da saDg (jui l'a fait naître ^ 

Privé de ses tendres appuis.... 
Orphelin désormais , en son destin foneste , 
Bla lyre , mon amonr, voilà ce qu'il lui i«ste«... 
Chéri des dieux , caressé des neuis Sœuts , 
A cet héritage céleste 
Puisse-t-il joindre un nom pins grand qjiie ses malheurs ! 
( Il de'couvre sa lyre 
POLïCnATE, avec enthousiasme. 
'Arrête. Est-ce donc là cette lyre sacrée ^ 
Compagne et charme de tes jours ?, 
Présent des Grâces , des Amours , 
Que les Plaisirs ont illustrée ?... 
( Du ton du reproche. ) 
Hélas î pourquoi Êiut-il qu'aux pleurs de deux ingrats 
Ton cœur cède un tribut dont s'enivrait ma gloire! 
' ( Avec une fureur qu*il a peine 2i contenir. ) 

Oui , si le mien osait s'en croire , 
Malgré toi, dans Samos, j'enchaînerais tes pas!... 

( Anacréon le fr*.e ; il reprend avec force et dignité : ) 
Msâs je profanerais la puissance in&nie... 
Pour asile et témoin de ses élans divers 
La nature au talent assigna l'univers. 
Sur des ailes de feu plane au loii> le génie ^ 
Par des honneurs , par dés égards 
On l'embrase , on le vivifie !... 
Et la liberté seule a des droits sur les arts. 
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ACTE III, SCÈNE III. 299 

ABACBéoff, vivement. 
Ils s'empressent de plaire à qui les glotiGe».. 
Je conçois ta flatteuse enyie ! 
Et vais du Piode invoquer les regards ! 

'Il prélude.) 

SCÈNE III. 

LES PBÉcÉDEirs, ANAIS, OLPHIDE, 
que Polycrale ne voit pas. 

ABACBÉ09, les apercevant. 
Mais quel rayon divin et m'éclaire et m'anime ! 
( A sa lyre , à part, en continuant à préluder. ) 
O toi ! qui sur la double cime 
T'acquis un renom glorieufl 
O ma lyre ! fais trêve à tes accords joyeux... 
A deux amans en pleurs , à l'hymen sans défense, 
Prête tes sons harmonieux... 
Viens confirmer leur timide espérance. 

OLPHIDE ET ABAIS, un peu éloignés. 
Seigneur, daigne écouter... 

pOLTCBATE, se retournant furieux. 

Que vois-je ?... Mallieureux ! 
Sans mes ordres imijérie nx , 
Quelle témérité vous guide en ma présence ?, 

Par votre aspect audacieux 
Venez- vous attiser ma fureur et ma haiuc?... 

OLPHIDE ET ASAIS. 

Nous succombons sous l'excès du remord. 
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3oo AKÂCrvÉON. 

L'aflieux désespoir nous aïoèno 
Demander à tes pieiiâ le pardon ou la mort. 

POtVCBATl, avec la dernière violence .. 
Éioigoez-voQS , tremblez de m'enflanuncr eneor. 

( Anaïs et Olphide se réfugient avec dpouvaiite aux pieds de 
la statne de Junon ; Anacréon prélude sur sa lyre , Polj- 
crate s'assied pour entendre ses accords , et cxt>riroe par 
degrés le changement favorable qui ^'opère en son ame. 
De tems en tems ses yeux se tournent avec fureur vers Ol- 
philde, qui s*en aperçoit, et va chancelant tomber sur 
l'estrade opposée; son fils vole lé consoler. Cependant 
Anaïs est appuyée avec grâce, mais toujours dans l'aili-. 

i tude du désespoir, sur le socle de la statue. ) 

AIACBÉ09, montrant de r«il Anaïs à Polycrate, et 
^ ^ s'accompagnant sur sa lyre. 

» Toi , dont elle est T ouvrage , 

» Vois ce regard touchant » 

n Ce front do|ix et charmant 

» Que la dooleur ontragc... 

» Quel teint vif et brillaDt ! 

» C'est le lis du bocage 

» Qui tombe éblouissant , 

» Renverse par l'orôge. 
» Polycrate , vois ses donleuis , 
» C'est trop prolonger tes rigueurs..^ 
» Ah ! respecte mieux ton ouvrage l 
» Plonger la beapté dans les pleurs , 

» De la reine des cœurs 

>i C'est profaner Hmagc. 

( Polycrate attendri présente la main à sa HUe ; elle se préci- 
pite dessus , et la couvre de bsusers. ; 

OLFHIDE. 

Il s'attendrît»., il s'apaise... il se rend*,.. 
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ACTE III, SCÈNE lîl. 3oi 

Boohear sapiéme ! doux insuiot l 

( Anacriîon, profitant de l'émotion de Polycrate , abandonne 
sM lyre, et s'emparant du petit Lysandre, il poursuit avec 
force. ) 

ÀIB. 

» Viens , mnoeente créature l 
» En favear d'un cher criminel , 
"n Fais entendre un plus doux murmure 
)> Au fond de ce cœur paternel. 
» Do baume de les pleurs soulage sa blessure... 

( Polycrate , partagé entra la tendresse paternelle etl'infleil- 
bilitë de son caractère , repousse d'abord i'enfant. Bieniôk 
il le rappelle , et le presse contre son sein. Anacrëon con- 
tinue. ) 

» Il se trouble !... il s'émeut I... Cède , je t'en conjure f 

» C'est trop de ta grande ame écarter la pitié... 

» Par tes enÊmsI... par toi !... par tel pleurs je t'adjure!... 

» C^de aux larmes de l'amitié , 
» Aux sanglots de l'amour, an cri de la nature... 

Il traîne 01{J>ide aux pieds de Polycrate. ) 

SVftlH9IE. 

AlACBiOB, ÂIAlSy OLPBIDE. 

» t^de aux lartnes de l'amitié , 
y> Aux sanglots de l'amour, au cri de la nature. 

POLTOBATE, éploré» à Anacrëon^ 
Tu m'as subjugué «ans retour. 
Je révoque , j'abjure on arrêt trop sévère... 
Je suis sensible , je suis pèrtf... 
Et mon coeur fait gràre ^ l'amoar. 
Grands-Opcrai- 5. a6 
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ÂNACBÉON. 

Avais ET OLPHIDE. 

i » 1i parâonne ! momenl prospère l 
I » L'amitié fait au cœar d'un père 
1 » Triompher l'hymen et ramoar. 

POLTCBÂTE. 

\ » Oui , ODÎ , îe sens que je suis père , 
1 » Et je pardonne sans retour. 

AVACIIÉOV. 

» Comment sentir que Ton est père , 
\» Et ne point excuser l'amonr! 

POLTCBATE, à Anacréon. 
* A tes enchanicmens il Êiut qae tout flécliisse ! 

( A ses enfans. ) 
Mon Ânaïs , mou ûl^.. soyez onis tons, deux ; 

Je confirme à jamais vos nœuds.... 
J'en atteste Junon de Samos protectrice ! 

OLPBIDEt 

Mon père f... 

AVAIS. 
Cber époux !... 

ENSEMBLE. 

( A Anacréon. ) 

Ami trop goacreux ! 
Joar à jamais précieux et propice I * 



NOTA. Les vers compris entre les deux a&térîques onl tl<^ 
supprimés dès la première rcprésentalion. 
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ACTE m, SOERE IV. 3o3 

SCÈNE IV. 

LES PBKCÉDESS, ASTER, FEUPLE| SUITE 
DE POLYCBATE.- 

POI.TCBATE. 

'ÂSTEB , voie â Myrtbé ; dis-lui qa'Aoacréoo , 

'Attend l'effet de sa promesse. 

( Aster sort. ) 

Vous , peuple , témoin du pardoi) 
Qn'â ces jeunes époux garantit ma tendresse , 
Reprenex de ce jour Tappareil suspendu : 

Libre à présent de tout nuage , 

Quand le bonheur nous est rendu , 

Qu'il en réfléchisse Timage. 
{ A Anacréon. ) 
Leurs vœux sont exaucés , j'ai comblé tes désirs , 
Tu sais quelle faveur à mon tour je réclame : 
Ton art vient de porter le calme dfms mon ame , 
Qu'à jamais ta présence y fixe les plaisirs. 

AHACBÉOR. 

J'obéis... et je cède au penchant qui m'entraîne. 
Partout où Tamitié m'ofire un joyeux séjour, 
Je borne sans eflbirt mon humeur incertaine» 

POLTCBATE. 

Il suffit. L'amitié te retient à ma cour ; 
C'est de ma main qu'elle t'enchaîne. 
ABACBéoir. 
làffianchis désoKmais de vos chagrins cniels , 
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3o4 iNACRéOIf. 

Vous respirez , et Tainour vons seconde : 
Vos joars vont s'écouler dans une pais profonde... 
Consacrez dans Samos ces instans solennels. 

HTMirS. 

» Au dîea des vers érigeons des aatels ; 
i> Célébrons des beaux arts l'infiaence féconde : 

» Présent des cieus, et cbatiAe des mottela , 
i> Les arts sont les plaisirs , les iNcnfaiteors da monde. 

LS CHCEUB. 

u Présent des deux , et charme des mortels , 
» Les arts sont les plaisirs , les bienfaiteurs du monde, 

( Pendant le chœur , la tentare du fond se replie a-vec grâce 
vers les frises , et sert en quelque soiteUe cadre à la dé- 
coralion suivante. ) 

X Le théâtre représente les jardins du palais de Polycrate , 
dans lesquels on a pratiqué les divers préparatifis de la 
fêle. Sur la droite des spectateurs s'élève le mont Hélkroa , 
Apollon et les Muses paraissent sur le sommet \ du côté 
opposé , mais un peu plus dans l'enfoncement, on voit (e 
temple de Vénus ; l'Amour, les Grâces et les Plaisirs 7 sont 
groupés, autour de la déesse. Vers le milieu de la ftcên* oa 
distingue également , sur un navire magnifique , Bacchus 
et Ariane ; environnés de leur bruyant conége \ le dieu est 
censé revenir de la conquête dea Indes. ) 

ERSEUBIE. 

POLTCBITS, AVÂCniîOBr, OtPHlDS, AVAza. 

» Quand la discorde et les enfers 

» Ont répandu sur l'univers 

» Mille fléaux qui le désolent ; 

» Des maux que nous avons souficrts 

» Ce sont les arts qui bous consciente . 
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9:CTÉ ni, SCÈNE IV. 3o5 

LB GHCEUB. 

x> XVésent des cieux , at cbanne des mortels , 
Xies ans sont les plaisixs , les bienlàiteors do monde. 

ABACBÉOS, POLTGBATX^ AVAIS, O&PBIDS* 

a ïàû mam nnistre des hasards 
3> Â-t-^lIe obscurci qaelqaes parts 
» De» îours Êumeaz de Dotre histoire ?•.. 
» If ons retroavoDS aa sein des arts 
;» Notre spleodear et notre gloire, 

lE CHCBVS. 

» Noos retrouvons an sein des arts 
9 Notre splendeur et notre gloire, a 

( fiaU«t général. ) 



FIS d'ABACBÉOV. 



a6. 

Digitizedby VjOOQIC 



Digitizedby VjOOQIC 



LA VESTALE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN TROIS ACTES, 
PAR M. DE JOUY, 

HVSIQtJE DE M. SPORTIHI. 

HepréscDtée, pour la première fois, 2 l' Académie-Royale 
de Miuiipie, le i5 décembre 1807. 



Nota. La notice sur M. de Jouy se trouve dans le tome g 
des Tragédies, vol. 9 de la prcîsentc Collection. 
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AVANT-PROPOS 

DE L'AUTEUR. 

Ub trait historique sur lequel cette pièce est 
fondée 9 remonte à Tan de. Rome 269 , et se 
trouTe coDsif^é dans l'ouyrage de 'Winckel- 
man , intitulé: MonumenUantichiinedUL Sous 
le consulat de Q. Fabius, et de Ser?ilius Cor- 
nélius, la Testale Gorgia, épdse de la passion 
la plus TÎolente pour Licinius , Sabin d'ori- 
gine, rintroduisit dans le temple de Yesta, 
une nuit où elle veillait à la garde du feu 
sacré. Les deux amans iîirent découycrts ; 
Gorgia fut enterrée tîtc, et Licinius se tua y 
pour se soustraire au supplice dont la loi pu-^ 
nissaît son crime. 

En me proposant de transporter sur la scène 
lyrique une action dont le nœud, l'intérêt^ 
et les détails me paraissaient couTenir parti-* 
culièrement à ce genre de spectacle , je ne me 
dissimulai pas les difficultés queprésentait le 
dénouement. 

La vérité historique exigeait que la Vestale 
coupable subît la mort à laquelle sa faute 
rayait exposée ; mais cette affreuse catastro- 
phe, qui pourrait, à la faveur d'un récit» 
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5lO ATANT-PROPOS 

trouver place dans une tragédie régulière, 
était-elle de nature à pouvoir être coosommée 
sous les yeux du spectateur ? Je ne le pense 
pas. 

Le parti que j'ai pris de sauver la victime 
par un miracle^ et de l'unir à celui qu'elle ai- 
mait , peut devenir l'objet d'une autre critique. 
On m'objectera que ce dénouement est con- 
traire aux notions les plus connues y et aux 
lois inflexibles auxquelles les vestales étaient 
soumises. Je ne croirais pas avoir sui&sam- 
ment justifié la liberté que j'ai prise en m'au- 
torisant de toutes celles du genre même auquel 
cet ouvrage appartient , et de toutes les con- 
cessions qui lui ont été faites , je Tais essayée 
de prouver en peu de mots qu'en admettant, 
en faveur de la vestale que je mets en scène y 
une exception à la loi terrible dont elle avait 
encouru la rigueur, je me suis du moins mé-» 
nagé des prétextes bistoriqucs. 

Sans doute on ne me demandera pas compte 
du miracle auquel Judia doit la vie : l'histoire 
cite plusieurs vestales arrachées à la mort par 
ce moyen dont les prêtres de Rome s'étaient 
sans doute réservé le secret. J'ose croire même 
qu'on ne m'opposera pas le précepteld'Horace» 

Nec deus îmersit, nisi dignùs vindice nodus. 
Mais ce n'était pas assez d'arragjiçr la yesfale 
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DE l'auteur.. 5ii 

au supplice) le complément de Faclion dra- 
matique exigeait qu'elle épousât son amant ; 
et tout en m'écartant de l'histoire en ce point 
seul de mon ouvrage, je puis encore m'auto- 
rîser de quelques faits consacrés par elle. 

Il passait pour constant chez les Romain» 
que le fondateur de leur empire , Romulus , 
dey ait le jour à l'hymen du dieu Mars et de 
la Testale Ilia: on sait aussi qu'Héliogabale 
( en toute autre circonstance je me garderais 
bien d'invoquer une pareille autorité ; ) on 
sait, dis-je, qu'Héliogabale épousa la vestale 
AquUia Severa , et que le sénat se prévalut ' 
d'exemples anciens , qu'il supposa peut-être, 
pour autoriser un semblable hymen. EnGn , 
Dion Cassius parle, sans y croire, il est vrai , 
d'une vestale. Urbinia qui fut relevée de ses 
vœux par l'ordre des décemvir , etj se maria 
peu de tems après. 

J'ai pensé que ces témoignages, quelque 
récusables qu'ils puissent paraître, suHîsaient 
au degré de vraisemblance qu'exige le dé- 
nouement d'un drame-lyrique, surtout en 
observant que Racine , dans la tragédie de 
Britannicus , s'est plus ouvertement encore 
écarté de l'histoire en plaçant Janie parmi les 
vestales , et sans pouvoir s'autoriser d'aucune 
exception à la loi qui défendait qu'on y fût 
reçu après l'Age de dix ans. 
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PERSONNAGES. 



LlCINltJS, général romain. 
CINNA , chef de légion. 
LE SOUVERAIN PONTIFE. 
LE CHEF DES ARUSPICES. 
UN CONSUL. 
JULIA, ieune vestale. 
LA GRANDU VESTALE, 
Vestales. 
'^£ub£s foubs. 
Mâtuoses. 
PniTBES. 
gueiuiiebs. 
Peuple. 



La scène est à Aome. 
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LA VESTALE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente le Fovxru. A ganche l'ÂTittUM , oa 
logement particulier des vestales , qui communique par 
une colonnade an temple de Vesta ; sur le même côté , 
et vis-à-vis I'Atmom , le palais de Nnma et une part^p 
du bois sacré qui l'entoure. Le fond représente le mont 
Palatin et ies rives du Tibre. On voit sur la place les 
préparatifs d'une fête triomphale. Le jour commence h 
peine. 



SCÈNE I. 



LICINIUS, CINNA. 

( Pendant la riioumcUc , Lidnius est appuyé conlre une 
des colonnes de VMrimn. Cinna sort du bois sacré. } j 



Paè's de ce temple auguste à Vesta consacré , 
Pourquoi Licinius devance-t-il Taurore ? 
D'ennnis et de chagrin ton cœur est dévoré ; 
Confie a Tamitié ton sccirct qu'elle ignore. 

(Licinius veut s'éloigner. ) 
Grands-Opéras. 5. ^7 
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3i4 LA VESTALE. 

Ta me filtrais en vam , j'accompagne tes pas. 
L I C I H I U s , montrant i'Atriuin. , 

Ces mars , ces murs sar moi ne s'écroaleront pas ! 
Suis-je atiez malineureux ! 

CIVVA. 

Toi ? lorsqne la Tictoire 
'A consacré ton nom au temple de mémoire ; 
Quand ton bras , signalé par d'immocteb eiploits , 
De nos mors ébranlés cbasse eniin les Gaulois ; 
Quand ta rentres vainqueur au sein de ta patrie ! 

LiciHias. 

Eh I que me font de vains honneurs , 
De stériles lauriers, d'importunes grandeurs? 
Que me fait Borne entière , et ma gloire , et ma vie? 

CIB5A. 

Quels vœux , Licinius , pcux-tu former encor ? 
Ne vois-je pas déjà ta pompe triomphale , 

Et sur ton firont le laurier d'ot 
Attaché par les mains de la jeune vestale ? 

Ltcisius, 
Que dis-tu , malheureux ? 

CIBVA. 

D'où vient que tu frémis? 
Quel trouble ! quel transport égarent tes esprits î 

Ali. , 

Dans le sein d'un «sni Udèle 
Tu crains d'épancher ton secret , 
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ACTE I, SCÈNE I. 3i5 

Tu, ne me vois plus qu'à regret : 
Vvilà donc le prix de mon zèle ! 

Ta réserve à mon coeur 

Serait moins importune , 
Si tu me cachais ton bodheor ; 
Mais d'un ami dans Tiniôrtune 
3e veux partager la douleur. 

LICI9IU8. 

£)i bien! partage donc mon crime et ma fureur; 
Partage de mes feux la violence extrême , 
Et dispute à Vcsta sa prêtresse que j'aime. 
Tu connais mon destin. 

CI99A. 

Tout mon sang s'est glacC' ; 
Des plus afircux malheurs je te vois menacé. 
Quel démon t'inspira cette ardeur sacrilège?, 

LICIRIUS. 

Elle était pure alors. Ami , te le dirai- je 2 
Julia , CÊt objet de tendresse et d'eflroi , 
Far sa mère jadis fut promise A ma foi ; 
Mais le chef orgueilleux d'une illustre famille 
Ve pouvait consentir ù me donner sa fille, 
Quand la gloire ignorait et ma race et mou nom. 
Je volai dans les camps; ma noble ambition 
Par des travaux heureux a signalé ma vie : 
Yainqueur, après cinq ans, je revois ma patrie, 
Je m'enivre en espoir da bonheur que j'attends^ 

Revers cruels ! affreuse destinée ! 
par un père expirant, aux autels enchaînée, 
J^Ua de l'amour a tiahi les seimens. 
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3i6 Là VESTALE. 

^ cm* A. 
Que je te plains! 

LICIHIOI. 

C'est trop pen de me plainclre. 

CZB8A. 

Eh! quespères-to?. 

Licinivs. 
Rieu ; mais je suis las de craiodre. 

CIRITÂ. 

Ife t'abandonne pas & ce fatal transport; 

Son^e aux lois , songe aux dieax qae ton amour Oiïtaise : 

Terrible est leur courroux , terrible est leur vengeance. 

LICIHIUS. 

Eh bien ! je subirai mon sort. 
Je connais le péril , j'ai mesuré l'abime ; 

Et , pour m'arracber & mon crime , 
Cinna , ton amitié ferait un vain efibrt. 
De mes coupables feux telle est la violence , 

Que des dieux mêmes la puissance 
lie peut à mon amour opposer que ma mort. 

CIH9A. 
J'ai montré les dangers où ta fureur s^engage ; 
L'amour veut les braver , Tamitic les partage. 

BOO. 

iictaivs. 
Quaûd Tamitié seconde mon courage , 
De quels périls ponrrais-je (tKi alarmé ?< 
Repousse au loin ce fiiacstc présage ^ 
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ACTE I, SQKNE I. 317 

Vois moa booheur y Clnoa ; je suis aimé \ 
ciiha. 

Puissent les dieux éioigoer le présage 
Qui Tient saisir mou esprit alarmé l 

LlCIVltJS. 

y ois mon bonheur, Cinna, je suis aûné! 

ENSEMBLE. 

Non , de ma ) 
Si de ta I 
Rien ne peut arrêter le cours , 

S°^ \ '^' \ mes } P*^ •" iompagnon fidik . 

(À. tes hardis projets préter'a soo ) 

^ , j. . * . ? secours. 

Dans mes hardis projets prete-moi ton ) 

Unis par l'amitié d'une chaîne éternelle , 

A quel auu-e aujourd'hui pourrais-je avoir > 

Sur la tente h moi^seul tn dois avoir • ) 

CISBA. 

Mus aujourd'hui du moins souflre que la prudence 
Te rappelle ta gloire, et l'honneur qui t'attend : 

Suis-moi ; déj% l'heure s'avance {*) 
OÙ tu dois en ces lieux tëvenir triomphant. 



Je la veqrai , voilâ mo9 espérance, t 

* i, ( Ilf sortent. ) 



(*) Pendant cette scène le théâtre s'fst éclairé. 
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3i8 LÀ VESTALE. 

SCÈNE II. 

LA GRANDE VESTALE, JULIA, LES 
VESTALES. 

(EUe$ sortent de l'Atrium, et chantent cet hymne dans le h» 
sacré , avant de se rendre_au temple, j 

BTMNE DU MATIZC. 

LA GnAHDE VESTALE. 

FfLtE Al ciel , éternelle Vesta , 
Répandu ici tes clartés imi^ortelles ; 
Conserve aux mains de tes vierges fidèles 
Le fis|i dlyin que ton souffle allama. 

^ES VESTALES. 

Fille du ciel, etc. 

( Pendant c«t hymne , JoUa pavait absoiâiée dmas U pins 
profonde méditation , et n'en sort que pour s'appliquer les 

' menaces que cet. hymne renferme contre la prêtre:»*: 
infidèle. ^ 

LA GBA9DE ySSTALE. 

Chaste déesse , d h seule innocence 
Tu confias fe soin de tes aqteis ; 
Les vœux impurs, les désirs criminels 
N'osent soutenir ta présence. 

ISS VESTALES. 

fille du ciel , etc. 

LA GBA9DE VESTALE. j 

De ce lieu saint où ^^niYers t'adore , I 
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ACTE I, SCÈNE III.;; 3i9 

La vierge impie est buinie k jamais ; 
La fiamma éteinte accuse ses forfaits i 
La terre îiassildt la détor e. 

LES VESTALES, 

FiUe da ciel , etc. 

LA ORA1IDS VESTALE. 

Prêtresses , dans ce jonr Rome victorieuse 
Présente 2i son héros le prix de la valeur : 

C'est 2i vous qu'appartieut l'honneuc 
De ceindre de lauriers sa tête glorieuse. 
Toos verrez à vos pieds , sous ces arcs triomphaux , 
Tout le peuple romain, et le sénat lui-même;^ 
Vous verrez des consuls la majesté suprême 

S'incliner devant ion faisceaux. 

Allez an temple, et par des sacrifices 

lyAjUée et de Janus faites des dieux propices. 

Julia, demeurez. 

( Les VçiUles se rendent au temple par la colonnade <|ui y 
conduit.) 

SCÈNE m. 

JULU, la: grande vestale. 

lA ÔBAWDE VESTALE. 

PouB la dernière fois, 
le viens de vos dangers vous présenter l'image, 

De voue cceur ranimer le courage , 

Et du devoir faire entendre bi voix. 
WoiiS portez à regret la chaîne qui vous lie; 
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Bao Là VESTALE. 

Jusqu'au piçd des antels TOt regirdt éploréâ, 
'Attestent les chagrins dont Totie ame est remplie : 
Le culte de Testa , ses mystèies sacrés, 
Ne peuvent dissiper l'horreur qui vous assiège j 

Un ooir démon dans vos sens égarés 
^A. versé le poison du désir sacrilège , 
Et dérobe A vos yeoz l'abîme où vous coures. 

' JOLIA. 

Qu'ezigez-Yons de moi ? Victime infortunée , 

Par la force enchaînée , 
J'obéis à vos lois en pleurant sur mon sort. 

LÀ GBASOE VESTALE. 

Sur la terre en est-il de plus dignes d'eaviç l 

C'est à nous que Rome confie 
Du' saint palladium le précieux trésor : 
Les respects, les honneurs enchantent notre vie. 

{OLIA, ipart. 

Et l'erreur d'un moment nous condamne i la moi t. 

LA GAASDE VESTALE. 

Dans une paia profonde , 
Au sem du plus heureux séjour,. 
Nous recevons les hoimn»ges du monde i 
£t oous bravons les dangers de Tamour. 

;UiiA. 
Hélas l 
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ACTE I, SCÈNE m. X 321 

LA GBAVDE YESTALE. 
AIR. 

L'Amour est un monstte barbare, 

Perfide ebnemi de Vesta j 

Cest dans les gouflres da Téoarp 

Que Tisipbone TenfaDta : 

Par lui , de malheurs et de crimes 

Ce monde impie est inondé j 

Sar 4es tombeaaz , sur des abîmes ^v 

Son trône &uig1ant est fondé. 

L'Amour est an monstre barbare , s 

Perfide ennemi de Vesta ; 

Cest dans les gouffres du Tén are 

Que Tisipbone Tenfiinta. 

JULIA, avec eifroi. t 
Au nom des dieux, an nom de Vesta que j'adore , ^ 
Piétresse, accordez-moi la grâce que j'implore; 
SoulTrez que dans ces murs , cachée à tqus les yeux , 
Du triomphe sans moi la fête se dispose. 

LA GBABDE VESTALE. 

Rien ne peut vous soustraire aux soins religieux 

Que la loi tous impose. * 
C'est vous qui de Vesta, dans l'ombre de la nuit, 
Surveillez la flamme étemelle; 
C'est â vos pieds que le vainqueur conduit 
Doit recevoir la couronne immortelle, 

(La grande Vestale entre dans le temple.) ;, 



Digitizedby VjOOQIC 



3aa LA VESTALE. 

SCÈNE IV. 

JULIA, 

O d'ov pouvoir funeste ipTincible asceqdaqt! 
C'en est fait , et des dieax ^e suis abandonnée. 
Rebelle â mon amour, j'ai voulu vaiaiemen( 

Ediapper à ma destinée : . 
J'ai voulu me priver du suprême bonheuic 
De voir h mes genoux Licinius vainqueur, 
D'acquitter envers lui la dette de Tempire : 
Déesse, h tes rigueurs cet efiprt doit su$re. 

AIB. 

Licinius , je vais donc te revoir ; 
J'entendr.a) de ta voix la douce mélpdie ; 
l'on regard dans mon cœur va rallumer respdir; 

JÇt du ipoins de ma triste vie , 
Que les dieux au malheur condamnent saus relofir, 
J'aurai pu consacrer ce moment à l'amour. 
Que dis-tu , perEde vestale ?... 
Où t'emporte une erreur fatiile? 
Quel nom t'échappe eu ce séjour ! 
GiÂce , dieux bienfesans !^ 

USE VESTALE, sur les marches du temple. 
Pr^resse , votre absence 
Suspend le^sacrifice; et déjà vers ces lieux 
Du héros triomphant le cbar victorieux 
Suit le cort^ qui s'avance. 

( Julia entre au temple.) 
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ACTE îi SCÈNE V. 3îi3 

SCÈNE V. 

JCLlA, LICINIIJS, CîWNA*, LÀ! GRANDE 
VESTALE, LE SOtVERAiN PONTIFE, 

COV80U, «ÊfATEITIIS , DAMES B01IAI9ES« tCSTALES, 
OLADIATIlTlbB , Hd'ClEirS , COBXÉGI TftlOMPHAL, etC. 

( Le cortëge s^avance sur la place de diren côtes ; il est prd- 
cf^dé d*ane foule de peuple qui remplit le fond de U scène. 
Tiennent nesuité les prêtres des diffërens temples, à la tête 
desquels marchent le grand-pontife, le chef des aruspices , 
le sénat, les consuls, les matrones et les*gnerriers. Quand 
cette première partie du certége a pris place , les vestales 
sortent du temple -, la grande vestale porte le palladium. En 
sa qualité de vestale préposée à la .garde du feu , on porte 
devant Julia un autel allumé. Les vestales passent devant 
les troupes, qui leur rendent les honneurs suprêmes ; le 
peuple s'agenouille, le sénat s'incline, les faisceaux des 
consuls s'abaissétit devant ceux des vestales, portés *par 
quatre licteurs t elles prennent place au sommet d'une 
estrade clevcc près de l'Atrium; les consuls et le sénat sont 
placés au-dessous d'elles, te char du triomphateur pariât ; 
il est précédé par les musiciens , les tibiaires , etc , et 
traîné par des esclaves enchaînés. D'autres chefs ennemis 
prisonniers suivent le char. Licinius est revélu de la robe 
triomphale : ii tient eu main le bâton de commandant 
CiAfta marche à U tête des iroupcf < ) ' 

riniLis. 

CHOEnn G'kvi.tiAt. 

De lanricrs couvrops les chemins, 
OrnoDS le temple de Cybèle ; 
Oans nos mars glorieiu la paix cofia rnppclla 
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Le vainqaeoE des Gaulois, le vengeât des Romains. 
CK coutphék.- 

Le trépas où l'esclavage 

AUak être le partage 

Des enfans de Bomulos; 

Ud héros à Taigle »Uière 

Reod son audace première : 

Nos ennemis sont vaincus. 

CHOCDn GÉVÉVlAt, 

De loaricrs couvrons les chemins, etc. 

G17ERSI£BS« 

Il est l'arbitre de la guerrs. 
Que son nom soit honoré ! 

. FEMMES. 

Il donne la paix à In terre. 
Que son nom soit adoré ! 

LlCi5ins, sur soa char. 
Mars a golda n&s pas aux champs de la victoire , 

Nos étendards sont tri^mpbans ; 
Les Romains sont encor les enÊins de la gloire , 
Llionnear des nations , et rcflroi des tyrans. 
Des succès que leur main dispense 
Rendons grâce aux dieux immortels, 
Etqae Tcncens de via reconnaissance 
Brûle sur leurs autels. 

(tes"consuls aid«nt Licinius à descendre de son char, et le 
conduisent sous un trophée élevé sur la droite de l'arant- 
scène.) 

Il est l'arbitre de la guerre , 
Que son nom soit honoré! etc. 
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ACTE I, SCÈNE V. * 3a5 

I»A GBASDE vestale, à Julia. 
Sur le dépôt de la flamme immortelle , 
VoQB qai veillez dans la oait soleunelle 
Qu'annonce au monde un jour si glorieux, 
Consacrez, Julia, ce laurier piécipux. 

(£Ue lui remet la couronne d'or.) 
IICI9IUS, àpart, àCinna 
B l'eutènds... cette nuit Julia... dans le temple. 
C 1 9 H A , à part à Licinius. 
ObserYe-toi,^la foule nous contemple, 

LA GBAtTDE VESTALE, à JuUa. 

Q héros des Romains remettez en c6 jour 

Le noble prix de la victoire ; 
Et que pour lui le gage de la gloire 

Le soit aussi de notre amour! 
DLiA , prend la couronne, qu'elle passe survie feu sacré. 

Grands dieux I soutenez ma £iibles$e. 

LICISIUS, à. part. 
C'est elle! ô transports pleins d'ivresseï 

Pendant les cérémonies «^Àquelles préside Julia, le peuple 
cbanle le chœur suivant.) 

cacEUB. 

De Vcsta chaste prétresse , 
Ornez son front radieux, 
Et que nos chants d'allégresse 
Portent son nom jusqu'aux ckux. 

TULXA. 
endant le chœur précédent, elle traverse la scène , ci 
xtonle sur l'estrade d'an pa« chanceiaai. Licinius ya^c- 
Granda^Opéras. 5. 23 
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326 LA VESTALE. 

nouille devant elle. En lui mettant la couroQBe sur la UtCj 
elle chante d'une voix altérée : ) 
Jeune bcros , de la gloire 
Reçois le gage en ce joar; 
Monument de ta victoire , 
Qu'il le soit de notre amour î 

LiCiSiUS, à Julia. ^ 
Ecoute... Julia... sous ces porti(|ues sombres... 

ENSBUBIB. 
LA GRABDE VESTALE, regardant Julia. 

Son ccnjTr est tourmenté ; 
Les t>ensers les plus sombres 
Sur son front attristé 
Ont répandu leors ombres. 

CI«9A, à part, à Liciniùs. 
Ton regard attristé 
Trabit tes pensers sombres -, 
Une aflrense clarté 
Peut sortir de ces omljres. 

B \ LE POBTIFE , d'un ton prophétique , et lestai 
fixés sur l'autçl des libations. 

Au sein de la clarté 
Quelles funestes ombres \ 
L'autel est attristé 
De feux moùrans et sombres. 

JULlA, avec égarement. 
O moment redouté ! 
6ous ces portiques sombres 
Mon œil épouvanté 
Ne voit plus <^ue des ombres. 
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ACTE I, SCÈNE V. 327 

LlciaiUS, bas à Julia. 

:route, Jalin... sous ces portiques «ombres, , 

'irai cette nàil même... li la favear des ombres , 

;'aiTacher... 

JULIA, «firajrée. 

Que dis-to 2 

un C O HSU L , allant à Licinius. 

Magnanime héros , 

La paix est en ce jqar le fruit de vos conquêtes ji 

louisscz dans son sein de vos nobles trayaux, 

Et comme & nos destins présidez h nos fëtes. 

[ JuUa Ya reprendre la glace a^xprès du feu sacré, et Lici* 
nius entre les deux consuls. Les jeux, les danses ^ les com- 
hsiXs de lutteurs et de gladiateurs se succèdent, cl les ves- 
tales distrihuenl les prïx aux^vainqueurs.) 

LE POBTIFE, après le jeux. 
Peuple , cessez vos jeux ; à Jupiter sauveur 
Allons au Capitole immoler dos victimes , 

Et des mains du triomphateur 
Suspendre h son autel les dépouilles opimcs. 
(Le corlcge retourne auC^ilole dam Vor4A'c où il est arrlTc) 



ria DD PBEMZEB ACTE. 
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ACTE SECOND. j 

I 
he théâtre représente rintériear da temple de Vesta,i' 
forme circulaire. Les marailies sont décoiées de iaps 
de feu. Le fea sacré br&le sur un vaste autel de maibre.j 
an centre da sanctuaire. La Vestale de garde a un âéç 
ménagé daoS le massif de Tautcl , auquel ou arrive p 
des gradins circulaires. Une porte de bronze occupe le 
fond de la scène ; d'autres portos plus petites condaisîct 
au logement particulier des vestales et dans les coUâ 
porties du temple. Le pallaciuai est placé sur aa soc'a 
derrière l'autel. 



SCÈNE I. 

JUHA, LA GRAKDE VESTAIJE, LES VETALES. 

BTMNB DU SOIÀ. 

VESTALES, autour de PauleL 

r EU créateur, ame du monde , 
De la vio emblème immortel , 
Que ta flamme active et féconde 
Brille â jamais sur cet autel. 

LA GnASDE VESTALE , en remettant à Juliala vcrgrdVî 
qui sert à attiser le feu. 

Du plus auguste mioistèrc , 
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ACTE II, SCÈNE H. îa^ 

fiC signe révéré que je met» en vos mains, 
C:clte unit ,. Jalia , vous tend dépositaire 
De la faveur des dieux et du sort des Romains. 

Celte heure auguste et solennelle 

Vous met en présence des dieux ; 
Songez qu'ils puniront un soupir infidèle , 

Et que ces voûtes ont des yeux. 

LES VESTALES, en sortant. 

Feu créateur,. ame du monde , ctc, 

SCÈNE II. 

JU Ll 4^ t ît«ide , dans l'altitude du plus profond accablement ; 
elle s'agenouille sur les marches de l'autel, où elle rest<^ 
- un instant prP.st?»*?'^®' 

IIB. 

Toi que j'implore avec effroi , 

Bedoutablë déesse , 
Que la malheuretase prêtrcsjseï 
Obtienne grâce devant toi ! 
Tu vois mes morteilcs alarmes , 
Mon trouble , mtes combats , mes remords , ma douleur \ 
Laisse-toi flécbir par meà larmes , 
Étouffe ma fttnestë ardeur. 
(Elle se lève , monte sur l'aulel, et attisa le f^u.) 
Sur cet autel sacré , que ma prière assiège , 
4e pôitc en frémissant une main sacrilège. 
Mon aspect odiete 
Fait pâlir la flanamc immortelle : 

aS. 
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33o LÀ vestAlîe:. 

Vesta oe reçoit point mes vœux , 
Et je sens qae son bras me repousse loin, d'elle. 
( Elle p^rcpurt la scène, d'ua pas égaré.) 
Eh bien ! fils de Venais , tu le Yeux , je me rends ! 

Où vais-je ? 6 ciel ! quel délii» 

S'est emparq de mes sens !... 
Un pOQToir invincible » ma perte conspire ; 
l\ m'entraîne , il me presse... Arrête , il en est tems ; 
La mort est sous tes pas , la foudre sur ta tête... 

( Avec d(5lire.) 
Licinius est là , je pourrais le revoir, 
L'entendre, lui parler» et la crainte m'arrête !... 
Non , je n'hésite plus -, l'amour, le désespoir 
Prononcent mon arrêt... 

AIE. 

Suspendez la vengeance , 
Impitoyables dieux ! 
Que le bienÊiit de sa présence 
Enchante un seul moment ces lieiix ! 
Et Jolia , soumise à votre loi sévère , 

Abandonne d votre colère 
Le reste infortuné de ses jom:s odieux, 
pe sort e^ est jeté , ma carrière est remplie : 
Viens, mortel adoré , je te donne ma vie. 

(Elle ouvre la porte du temple, et va s'appnyer coDtrt 
l'autel.) 
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33a LA. VESTALE. 

LIGISIUS, s'approchanl. 
Reçois le sennent que je fais; 
Je vivrai pour ^'aiIne^, te servir, te défendre. 

JULIÂ. 

Au boubeor d'uu instant je puis du moins prétendre. 

LICIHI^'S, 

N'est-il donc poii\t d*asile au milieu des forêts, 
Sons on ciel étranger, dans quelque antre sauvage? 
Dis un mot, un seul mot, d'un afiret^ esclavage 
Je puis t'afirancbir. 

JULlA. 

Non , jamais. 
Dispose de mes jours, je te les sacri&e ; 
Je dois compte des tiens aux dieux, à la patrie; 
El, parmi les périls qu'il m'est doux de braveç, 
Ta gjolre est tout pour moi, je la veux conserver. 

Les dieux pnndroat pitié du sort qui nous accable^ 
Ils ont jeté sur nous un regard favorable. . 

Fille du ciel, idole de mon cœur, 

Sois à jamais l'arbitre de ma yie ; 
Un seul de tes regards est ponr moi le bonheur i 
Va., c'est aux immortels à- nous porter tnivie : 
Que puis-je désirer auprès de Julio?. 

JULlA. 

Auprès de celle qui t'adore, 
XJui frémit de t'aimer en le jurant encore... 
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ACTE II, SCÈIÎÊ m. 333 

Licinius. 

Vénus lin jour nous unira ; 
Cest elle que mon cœur atteste. 

JULIA, regardant l'julpj. 

Éloigoe-foi de cet autel funeste , 
Le feu pâlit. 

( Julia monte sur l'autel, attise- le feu. Lieinius se retire avco 
frayeur dans )e fond. ) 

LICISIUS. 

, Chaste diviuiié , 
Dissipe un sipi:jtrç présage. 
Tout mon crime , Vesta , c'est d'aimer ton imago ,^ 
liit nos feux ont des tiens toute la pureté, 

ENSEMBLE. 

(.'amour qiii brûle dans notre ame 
« Ne saurait être criminel; 

Kous avons épuré -sa flamme 
Eb f allumant sur son autel. 

JUIIA. 

La fiile de Saturne entend notre prière : 
De l'autel embr^isé féclataute lumière 
Signale autour de nous la céleste &veur, 

LICISIUS. 

Ah ! je ne doutais pas d'un pouvoir que j'adore. 

Quel dieu , quand Julia Tiroplore , 
Pourrait , en Técoutant , conserver sa rigueur ! 

J.DLI A , descend de Pautel , et s'approche de Lieinius* 
Au bonheur je viens de renaître ; 
Pu pass^ je n'ai plus qu'un faible souvenir) 
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334 L\ VESTALE. 

Uu nuage à-mefr-y«« s'jétend sur ravenir , 
Et l'instant où je sais téunit tout moo être. 
Quel trouble! 

p r O. 

Licinius. 
Quels trausports! 

IULIA. 

Je suis auprès de toi. 

E.IC1EII178. 

De tes regards mon cœur s'éoivre; 
Sut cet nutel sacré vieos repevoir ma foi. 

A Tamour mon ame se livre ; 
âor cet autel sacré viens recevoir ma foi. 

EIPSEUBI.E. 

Pans l'ivresse du bien suprême» 
J'oublie et la terre et les dieux. 
O douce moitié de moi-même 1 
he ciel est pour moi dans tes yeux. 

ItlGlBinS. 

, A l'amour mon ame se Kvre ; 
L'uniyejrs n'est plus rien pour moi. 

lULlA. 

, Cest pour toi seul que je veux vivre. 
Licinius. 
Pour toi Liçinius veut vivre. 
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ACTE II, SCÈNE IV. 335 

JULIA et LICISIVS. 

Sur cet autel sacré viens recevoir ma foi. 

( Au momenl où les deux amaus vont pour monter à l'autd ; 
le feu, qui &'est affaibli par degré, s'ëleint toul-à-coup , 
et le théâtre n'est plus éclairé que de la faible clarté rju^on 
peut suppose!* venir du dehors. ) 

JULIsA.. 

Quelle naiti 

Liciviirs. 
Jnstes dieox l 

IULIA, sur l'autel. 

Ma perte est assarée : 
Plus d'espoir, j'ai yéca , la flamme est expirée. » 

Licmius. 
Que dis^tu?. 

10 LIA. 
C'en est (ait. 

tïciirius. 

Tu me glaces d'eâVoi. 

SCÈNE IV. 

LES PBÉCÉDESS, CIRNÀ'. 

C I s 9 1 , se précipitant dans le temple, 
Licisius ! 

JULIA. , 

Quelle vois! 
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SJÔ LA VESTALE. 

G mu A. 

Le tems presse : 
Vers U première enceinte on entend qnclqoe bruit'; 
Vous pouvons échapper dans l'onibie de la nuit ; 
Profitons des momens que le destiu nous laisse. 

LICINIUS, %Cinaa. 
Regarde cet autel ; le feu céleste est mort, 
£t tu veux que j« l'abandoone ! 

^ JULIA. 

Ta préseace en ces murs , loin de changer mon soct ^ 
Des horreurs du trépas sans edpoir m'environne. 

LIC191US, àJulia, d'union égaré. 
Eh bien ! suis-moi... sortons. 

CiBBAf Tarrôtant. 

Que dis-tu, malheureux?. 
Tu vas creuser sa tombe. 

LICISIUS. 

O désespoir aflreux! 
Julia! 

CIBHA. 

Quel délire! 

TRIO. 

JULIA. 

Ah ! si je te suis chère , 
Prends pitié de tes jours : 
A ses maux étrangère , 
Mon ame est tout entière 
Aux dangers que tu cours. 
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ACTE II, SCÈNE IV. SSy 

Au nom du saint nœud qui nous lie , 

Quiîte ces tristes lieux , 
Eu t'éloignaot , sauve ma vie. 

LICINIUS. 

Dans ce temple odieux , 
Je laisserais toujours ma vie. 

CIHHA. 

De ces funestes lieux 
Eloignons-nous, je t'en supplie, 
yiens. 

(Il le saisit.) 

LICIBIOS. 

Moi , que je la quitte \ 

JULIA. 

II le faut. 

LICIBIOS. 

Je ne puis« 

CINRA. 

Un seul moment encore , elle meurt. 

IICISIUS, avec fureur* ' 
(ACinna.) 
Je te suis. 
Je n'en crois plus que mon audace. 
( A Jttlia. ) 
Mon amour t'a perdue , il doit te protéger : 
Quel que soit aujourd'hui lé sort qui te menace , 
Je saurai t'y soustraire pu bien le poi-lager. 

cmsA, écoutant. 
( Les ciis du peuple se fotii entendre en dehors. ) 
Des sous lointains se font entendre, 
Grands-Opéras. 5. 99 
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338 LA VESTALE, 

UâtOD8-ooa9 de sortir. 

{.ICIEIIU9. 

Dieax immortels , qael parti prendre ?, 

CIVRA. 

Fuyons. 

JULlA. 

Fuyez. 

LIClKIUSv 

Que ▼aS'ta devenir 2 

iVhlk.' 

, Aa nom de Famoar le plas tendre ! 
ENSEMBLE. 



Des sons lointains se font entendre , 
Sortons 
Sortes 



> pour } > défendre. 



LICINIUS. 

Je vais te sauver , ou mourir. 

(Ils sortent. ) 

SCÈNE V- 

JULIA. 

It vivraf... D'an œil ferme 
Je pnis de mon destin envisager TborrcuT ; 

Mes jours étaient comptés par la douleur, 
.Un instant de bonheur, en a marqué k lerme » 
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ACTE II, SCÈNE VI. SSg 

c les regrettons pas, . Oh Vient. Quelles clameurs?, 
icinius! Grands dieux! s'il était... Je me menrs! 

( Elle tombe évanouie sur les marches de l'autel. ) 

SCÈNE VI- 

ULIA, I^ÇSOUVERAIN PONTIFE, PBàTBES, 

VESTALES. 

Les prêtresses entreut parla porte à droite, les vestales pay 
celle de gauche. Licinius est sorti parle fond. Le théâtre 
s^éclaire.) 

CnCBTJB DE PEUPLE, en dehors. 
Les dieux demandent vengeance : 
Deux sacrilèges mortels 
Ont souillé les saints autels 
De leur indigne présence. 

LE POBTIPE. 

) crime ! 6 désespoir I à comble de revers ! 
.e feu céleste éteint I... la prétresse expirante \ 
«es dieux , pour signaler leur colère éclatante , 
''ont-ils dans le chaos replonger l'univers ? 

(Des vestales s*empressenl autour de Juli^. ) 
IULIA. 
:fa ! quoi, je vis encore ? 

nVE VESTALE. 

O fille infortunée ! 

LE P09TIFE. 

>u temple de Vesta Tcnceipte est proËmée ; 
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3/,o la: VESTALE. 

Les dieux et le peuple d'accord 
Poursaiveni le forfait , réciament la victime. 

Est-ce â vous d'expier le crime ?. 
BépoDdez , Julia. 

JULIA. 

Qa*on me mène à la mort . 
Je Tattends , je la veax ; elle est mon espérance ^ 
De met longues doufears l'alTrease récompense : 
Le tiépas m'aflnncliit de votre autorité , 
Et mon supplice au moins sera ma liberté. 
Prêtre de Jupiter, je coo&sse que j'aime. 

LE POÏITIFE.- 

Sons cet portiques saints , quel horrible blaspbéme î 
Ainsi, du temple auguste outrageant tous les droits, 
A vos vœux infidèle , k vos sermens parjure ^ 
Votie coeur a trahi la plus sainte des lois! 

JULU* 

Fst-ce assez d'une loi pour vaincre la nature? 
FINAL. 
^ CBCBVB DE PBÉTBCS. 

8a booche a prononcé Tan^; 
La mort est due à son for&it. 



AIB. , 

\ 
O des infortunes déesse tutélaire ! 
Latone, écofitc ma prière; 
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ACTE II. SCÈNE: Vir ^ S4i 

MoD deroiet vœu doit te iléch'r : 
Daigne , avaut que j'y tombe , 
Ecarter de ma tombe 
Le mortel adoré pour qui je rais mottrtr. 

LE POUTIFE. 

lYomiQez ce mortel téméraire 
Qui , de Vesta sur vous allirant la colère / 
Daus leoceinte sacrée osa porter ses pas, 
Quel est son nom ? 

JULIA. 

Vous ne le saurez pas. 

LE POHTIFE. 

Interprête suprême 
Du céleste courroux , 
Ma voix lance sur vous 
Le terrible^anathéme. 

JVLIA. 

Le tems finit pour moi , mes jours sont eflacés; 
De 1^ mort sur moa front je sens les doigts glacés. 

LE PORTIFÇ.. 

De ces lieux, prêtresse adultère , 
préparez-vous à sortir pour jamais : 

Allez daus le sein de la terre , 
Allez au jour dérober vos for^its. 
('Aux resiales,) 
De son front , que la honte accable , 
Détachez ces bandeaux , ces voiles imposteurs , 
m livret sa tête coupable 

29. 
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34» LA VESTALE, ACTE II , SCÈNE VI. 
Aux mains saiigbotes des Hctenrs. 

(On dépouille JuUa de ses orneraens de vesUles, qu'on iui 
donne à baiser.) 

CBCECB GESésÂK. 

De soo front que la honte accable, 

Dctaclions i , , ... 

n • h \ ^^ bandeaux , ces voues imposteurs , 

^ ( livrons ) . , • 

I r • \ ^ coupable 

'Aux mains sanglantes des licteurs. 

( Le grand pontife jette un voile noir sur^a tète de Julia , qui 
sort escortée dos licteurs, par la pprle dn fond; les ves- 
iale« cl les prêtres sorleni pur les portes latérales.) 



PIH DV SECOBD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre représente le champ d'ExÉcnATiov , borné à 
gauche par la porte Colline et les remparts de Kome ;, 
â droite par le cirque de Flore et le temple de Vénus 
Erycine. On voit au fond le mont Quirinal, au sommet 
duquel s'élève le temple de la Fortune. Sur la porte du 
champ on lit scEifnATUS Aced. On remarque sur la 
scène trois tombes de foime pyramidale : deux sont fer- 
mées d'une pierre noire , sur laquelle on lit en lettres 
d'or le nom de la vestale qu'elle renferme et le millé- 
sime de sa' mort. La troisième, destinée à Jnlia, est 
ouverte ^ un escalier conduit dans Tintéricsir. 



SCÈNE I. 

LICINIUS, seul et dans le plus grand désordre. 

Qu'ai- je vu! quels apprêts V quel spectacle d'horreur ! 
IVJon ame s'abandonne h toute sa fureur ! 
Un aveugle transport me guide , 
La terre frémit- sous mes pas. 

( Allant vers la tombe ouverle.) 
/ Le voilà ce gouffre homicide 
xQui doit dévorer tant d'appas! 
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344 t'A VESTALE. 

ÂIB. 

Julia va mourir!... Non, non, je vis encore, 

Je vis potir défendre ses jours; 
Contre 4es dieax cruels qu'en vain le faible implore, 
^'amoor, le désespoir me j[>rètent leur secours. 

SCÈNE II. 

LICINIUS, CISNA. 

I.ICI1IIV8. 

CiSKÀ , que fait i*armée 2 

CIVIIA. 

, Il n'en fantnen attendre. 
Pn gémit, on \e pljiiin^, on n'ose te défendre. 

LICINIUS. 

^s lâches! 

CIRKA. 

Toat le camp sembte glacé d'efiroi. 

Mais pour mourir auprès de tPÎ, 

Je t'amène & ma suite 

De guerriers pt d'pmis une troupe d'élite; 

Basscmblés en secret sur le mont Qoirinal , 

pc ton ordie avec eux j'attendiai le signal. 



O d 



gnc ami: 
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ACTE llî, SCÈWE II. 345 

CIRBA. 

Compte sur mon courage- : 
Des dangers près de toi j'ai fait l'apprentissage. 

AIB, 

Ce n'est pins le tems d'éconter 

Les vains conseils de la pmdence : 

Mon bras , ta n'en saurais douter. 

S'arme toujours pour ta défense. ^ 
Les dieux peuvent sur nous 

Appesantir leur main poissante ; 

Mais tout l'efiort de leur côuitoUx 

N'a rien dont mon cœur s'épouvante. 

Il n'est pas au pouvoir du sort 

•De rompre le nœud qui bous lie» 

£t le jour témoija de ta mort 

Verra le terme de ma vie. 
Mais avant de tenter un combat inégal , 
Da pontife suprême invoque la puissance, 

Licisins. 

De ce prêtre crisel l'aveuglement Êital 

A de mon triste cœur banni toute espérance. 

CIRBA. 

Seal, il peut, dé^>umant la colère des dien% , 
Arracher la vestale au soit qu'on lui destine. 



Il doit se rendre ici. 



LICIHIUS. 
CI1I0A. 

De la porte Culline 
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346 la; vestale. 

3e le Tois s'avaiKer dans ces funeste* iieax ; 

J)B te laisse avec lui. ,.. . 

( Il sort) 

SCÈNE III; 

|:.ICIHITJS, LE SOUVERAIN POÎ^TIFE, 

LE CHEF DES ABUSPICESf 
|.ICIBriI7S. 

D'tm saccifice affreux 
L'appareil se prépare : 
Victime d'yne loi barbare, 
La beauté, la jeunesse est livrée aux boumaax, 
Et vivante descend dans la nuit des tombeaux. 

LE POVTIFE. 

Tel est Tordre des dieux. 

Cependant leur clémence 
Peut laisser à ta voix désarmer leur vengeance, 
Je viens pour Julia récbmer ton appui. 

IB POBTIPE, 

Qu'oses-tn demander, quand Tétat aujourd'hui , 
Quand le salut de Rome exige une victime ?, 

Licivins. 
Le salut des états ne dépend point d'un crime. 

LE PORTIPZ. 

Ces tristes monumens te disent que jamais 
Vesta n'a pardonné de semblables forfaits. 
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ACTE m, SCÈNE m. 347 

LICI5IU8. 

Bomalus en naissant bmvait ta loi fatale ; 
Ma» lui doQU^ le joar au sem d'une vçstale. 

LE POBTIP£. 

Julia doit mouiir. 

Licinius. 

£lle ne mourra pas. 

BE POBTIFB. 

Les dieux demandent son trépas : 
Qui pourrait s'opposer à leur ordre suprême ? 
Qui pourrait à leurs coups la soustraire ?, 

LICIÏIUS. 

Moi-même* 

LE POHTIFE. 

Téméraire , quel crime oses-tu concevoir ?. 

iiciHius. 

Connais-moi tout entier, connais mon seul espoir. 

Je suis son amant , son complice ; 
Et je dois Tarrachc' ou la suivre àa supplice. 

LE PONTIFE. 

Tu périias sans la sauver : 
Contre un pouvoir divin , que tu prétends braver, ' 

Ta gloire est une arme frivole. 
La roche Tarpéienne est prèi du Cnpitole. 
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348 LA VESTALE. 

DDO. 

LICIIIUS. 

Cest à toi de trembler : 
Dans ma juste colère , 
Mon brss peut ébranler . 
' Ton autel sanguinaire. 

LE POHTIFE. 

C'est à toi de trembler, 
Le ciel a son tonnerre. 

LICINII78. 

Si'lulia périt, redoute mes transpoits. 

LE PONTIFE. 

Les dieux arrêteront tes criminels efforts. 

LIC19IUS. 

J'ai des amis que ma fureur anime : 
Nous couvrirons ces champs de morts, 
Et nous sauverons la victime. 

LE POBTIFE. 

Tremble , tremble, tes vains efforts 
Ne sauveront pas Ja victime. 

LICISIUS. 

Cest à ioi de trembler ! 
Dans ma juste colère , 
Mon bras peut ébranler 
Ton autel sanguinaire. 
Si Jnlia périt , redoute ines transports : 
Je veux qu'un horrible hécatombe 
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• ACTE III, SCÈNE IV. 34<> 

Signale ces momens aflrenx , 
Et j'immolerai sar sa tombe 
Toi 5 tes prêtres cruels , et moi-même après eux. 

LE POBTIFE. 

C'est à toi de trembler ! 
Ta fiireor téméraire 
Ne satirait m'ébranler ; 
Le ciel a son toonerre. 
Les dieux arrêteront tes criminels efforts : 
Ils ont accepte l'hécatombe ; 
Et , pour satisfaire k tes vœax , 
Biemôc ici sur cette tombe 
Tes amis périront , et toi-même avec eux. 

( Liciaius sort. ) 

SCÈNE IV. 

LE SOUVERAIN PONTIFE , L'ARUSPICE. 

' i'abuspice. 

DiPF£R05S , croyez-moi , l'îastant da sacrifice. 
Il e$t puissant , vainqueur,... 

LL POBTIFE. 

Vénérable ara8pic« , 
Beposez-vons sur moi du soin religieux 
D'arrêter les efforts d'un jeune furieux. 

l'aruspice. 
Du peuple et des soldats si la foule égalée... 
Grands-Opéras. 5. 3o 
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3do Li VESTiLE. 

LE POVTIVE. 

De nos âiTins autels la gloire est assurée. 
Suivons notre devoir, et laissons faire aux dieax. 

SCÈNE V. 

LEi t^BÉCÉDEHs; JUUA., LA GRANDE VESTALE, 

PEUPLE, PbÊTBES, soldats, DAMES BOMAIRES, 
JEUBES FILLES, TESXALES, COBSULS, CtC. 

( Julia, conduite par des licteurs, est entourée par ses pa- 
rens et par un choeur de ieuncs filles. On pox4.e derant «ile 
un autel éteint. Les vestales portent les ornemens de la 
vestale condamnée^) 

CBGEUB DE PEUPLE, pendant la marche du cerlége. 

PÉBIS9E la Tcstàle impie , 
Objet de la haine des dieux l 

Que SOD trépas expie 

Son forfait odieux ! 

GHOEUB DE 7EUBE8 FILLES ET DE TESTALES. 

Tant de jeunesse, tant de charmes 
Vont périr an sein des douleurs. 
Dieux démens ! patrdonnez les larme» 
Que nùQS arrachent ses malheurs.. « 

lULIiU 

(Aux vestales.) (A la grande vestale.) 

Adieu , mes tendres soeurs. O vous que je révère, 
Du ciel eh ma fatcnr désarmez le cotoroiix: 
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5LCTE III, SCÈNE V. 35i 

A. mes deraiçis momens tenez-moi lieu de mère ; 
^jcoisscz voti'e |iile embrassant vos geooox, 

(£lle tombe 4 «espi^ds,) 
LÀ GBABDC VEbTÂLE. 

'^h! jo le sens, ponr toi j'ai le coenr d'une mère, 
£t je bénis ma fille embrassant mes genoux. 

Pins heureuse, ^ présent je puis quitter la terre, 
< Après ce mouvement , \^% licteurs séptirent Julia de i.fi% 

compagnes.) 

I.B PpaxiFB, auprèj; de l'autel de Jupiter^ où U fait dçs 

libations. 

De Jupiter auguste sœur, 
Vesta, déesse protectrice, 
écoute nos chants de douleur |^ 

Et que le sacrifice 

Qu'exige ta justice 
Soit le garant de ta faveur l 

CBCECB GÉaÉBALr 

Écoute nos chants de douleur, etc, 
JULIA, surledeyant. 
lue désespoir, I9 bonté, un supplice efii-oj^bl^, 

Dieux immortels , yoilà mon ^rtl 
Du sein de ces tombcâinx quelle voix }amenta|>Ie 

M'appelle an séjour de la mort? 

CHOpUB GÉHÉBAL. 

Périsse la vestale impie 

Objet de la baine des dieux, etc ! 

JULIA. 

Un peuple eqt jer deaaode que j'expire , 
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35» LA VESTALE. 

Et pressé les tourmens qui me soDt destinée ; 

Ma mort importe au salut d'un empire; 
Eteignons sans regret mes jours infortunés. 

ÂIB. 

Toi f que je laisse sur la terre , 

Mortel que je n'ose nommer, 

Tout moB crime fut de t'aimer, 

Et la mort ne peut m'y soustraji:^. , 

Hélas ! daus ces momens d'horreur, 
Autour de mon tombeau quand mon ame est errante, 
De mon Êital amour la flamme dévorante 

Brûle encore au fond de mon cœur. 

Des dieux la justice offensée 

En vain s'élève contre moi ; 

Je t'adresse , eu mourant , ma dernière pensée , 

Et mou dernier soupir s'exhale cncor vers toi. 

(Pendant cet air, on fait les préparatifs du supplice -, on 
descend dans la lombê un lit, un vase de lait, elcO 

CBOBVB DE FEMMES. 

Tant de jeunesse, tant de charmes, 
y ont périr au sein des dofileurs j etc. 

LE POHTIFE. 

Dieux de cet empire, 
Par nu forfait outragés , 
Que votre courroux expire t 
Vous allez être vengés. 
(Aux vestales.) 
Sur l'autel profaué de la charte déesse 
Que le voile de la préuesse 
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ACTE III, SCÈNE VI. 353 

Soît siispendin dans ce moment! 
Et si Vesta pacdoone à son errear (uoeste, 
Âassilôt la flamine céleste 
Va comsamer l'indigne vêtement. 

( Les vestales vont placer la robe lur l'^ulel ; tous les yeuK 
y restent fliés.) 

CHOEcn DE FEM1IX8. 

Vesta], nous t'implorons pour )a vierge coi^pokle. 
Fais briller à nos yeux ta clarté sccoaral^ie. 
(Il se fait un long silence.) 
LE polTiPKt rèmettaolà Jnlia une 4arape allumée. 
Les dicax ont prononcé ton juste cfaâtimeut : 

La mort doit expier le crime. 
Licteurs, dans son tombeau descendez U victime. 

lU Ll A , sur les marches du souterrain. 
Adieu... tout!... 



SCÈNE yi. 



LES PBÉGi^oEss, LIGIKIUS, CINNA, soldats. 

(Ils Se précipitent du mont Quirinal.) 

LICIBIUS. 

'ÂtniTEe , ministres de la mon ! 
JOLIA, appuyée sor la balustrade qui entoure sa tombe, 
une partie 4u corps en larre. 

C'est sa voix ! 

LIÇI51US. 

Yojas allez immoler l'innocence. 
3o. 
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354 LA'VESTALE. 

C'est mol qui de Vesla mérite la vengeance : 
Je suis seul criminel , ordonnez de mon sort. 

cnocnn, 
Licinias ! à dieax! 

LiciNins. 

C'est moi de <|ui l'audace, 
Secondant un aveugle amour, 
De Vesta , au» la nuit , proÊma le séjour : 
La prêtresse qu'ici votre courroux menace , 
Juiia, n'eut point part an crime de mes feus/ 
Qu'elle vive! et mon -sang va couler i vos yeux. 
' ( Il appqie^ua |;laiye sur sa poitrine.) • 

Le courage toujours à la pitié s'allie : 
Pour suspendre ma mqrt, il brave le trépos; 
Mais à ma faute en vain ce héros s'associe; 
U vous trompe , Bomaîns ; je ne le connais pas. 
ticivius, avec fureur. 
Tu ne me connais pas l 

CHOEUR DE PB£IBES. 

Le forfait les rassemble *, 
Qq'ils périssent ensemble T 

CHOEUR DE GUERRIERES. 

C'est un héros , c'est notre appui \ 
tAvant que du vengeur de Borne 
La perte à nos yeux se consomme, 
Nous périrons tons avec lui. 

CUOeOR DE PRÊTRES ET DE PEtlPLÈ. 

Le forfait les rassemble; 
Qu'ils périssent ensemble f 
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ACTE III, SCÈNE VI. B55 

LE PONTIFE, au peuple. 
Romaios, de vos autels soyez lea défenèeurs. 

Liilifliui, aux siens. 
Oe rionoceoce , amis , soyez les protecteurs, 

CHOEUB pE pnÊTnE». 
Qu'elle meai% ! 

LICISIDS, 

Trerable^î 

fULIA. 

. De cette latte impie 

Prévenons les dangacs en terminant ma vie. 

( Elle descend dans le souterrain , dont les licteurs ferment 
aussitôt l'ouverture. Au même moroeot le peuple et les 
soldats qui tiennent pour le grand-prctre se rangent devant 
l'entrée du souterrain , et se préparent à recevoir les sol- 
dats de Licinius. ) 

L I C I m u 8 , aux siens. 

6aivez-moi, coiÀpagoonç. 

( Au moment où l'on se prépare à en venir aux mains , le ciel 
s'obscurcit tout-à-coup ; la foudre gronde avec fracas ; lu 
scène n'est pijos éclairée que du feu des éclairs.) 

CHGBUB OÉRÉBAL. 

terreur ! q disgrdce î 
La nuit couvre ces lieux; 
La fondre nous menace : 
Est-ce justice ou grâce 
Que vont faire les dieux 1, 
Eflroyables tempêtes S 
L'aie briiltfbt , sur nos têtes 
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356 LA VESTÂLÉ. 

Roule CD -tgrreiu de feux. 
O terreur ! ô disgrâce I etc. 

< Les soldats , qui ne se voient plus , et qui soat glacés^d'ef- 
froi , S6 niêleTil sans combaXlre. Liciaitts et Cinaa descen- 
dent dans la tombe, et à la^fin de la dernière partie da 
cbœur, le fond du théâtre s'ouvre dans sa partie élevée, 
et laisse voir un yolcan de feu d'où ia fondre s'échappe tt 
vient embraser sur l'autel la robe de la Prêtre&se. Le fea 
reste allumé. ) 

LE POIITIFE. 

Soldats , peuple , arrêtez ! 

Quel ravissant spectacle { 

Le ciel , par un miracle. 

Manifeste ses voloBtés. 

( Licinius*ct|2Cinna'pnt ramené sur le dej^nt de la^scène iaiîsL 
évanouie ; elle reprend insensiblement ses esprits.) 

Voyez sur cet autel la flamme étincelapte. 

LICISIUS et CINSA. 

O ciell 

lUtlA. 
Où sais-}c? et qu'est-ce que je vois? 

tE POHTI#E. 

Une déesse bienfesante 
JElévoquc en ce moment ses rîgonreuscs lois; 

Mars a désarmé ta colère , 

Et Vesta d'une chaîne austère 
Délivre sa prétresse , et couronne ton choix. 

JULIA et XIGIBiUS. 

Çu'enleads-je? cpiel espoir? 

I.E POHTIPE. 

^ Sa puissance divine 

Vous dérobe ra5|ject de ces funestes lieux : 
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ACTE 111, SCÈNE Vï. 3$ji 

Le temple 6a pardon ya s'onvtir & vos yeuxj 
Adorez Vénus Érycioe. 

(Le Ponlife s'éloigne, et les Vestales sortent «Tec lui, em- 

fiortant le feu sacrd. ) 

(Le théâtre change, et représente Je cirque de Flore et le 

temple de Vénus Èrycinc. ) 

PBÊTBÇSSES DE YERUS. 

Mortels , renaissez aa bonbeor ; 
Parez-y<His des fleurs les plus belles : 
Vécus àe deux amans fidèles 
En ce jour couronne Tardeur. 

9ULU. 
O cléipence infinie! 
Le flambeau de mes jours vient de se rallumer ; 
Je reçois de l'amour une Nouvelle vie, 
( Â Licinius. ) 
Et je la reçois pour t'aimer. 
LES pnÊTREssESDE YENUS, Conduisant ^ulia à Tautel. 

Amante fortunée, 
Consacrez vos sermens aux autels d'b^incnée/ 

JULIA, à Licinius. ^ 

îiVO DU DEUXIEME AGTB. 
ê 

.^nr cet autel sacré, viens recevoir ma foi. 

MCI mus. 

De les regards mon cœur s'enivre; 

L'univers est changé pour moi. 

JOLIA. 

C'est pour toi seul que je veuS vivre ; 
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358 LA ViaSTALE, ACTÈ III, SCkWE VI. 

ESSEMBEE. 

Sur cet aulel stcrc , Tiens recevoir ma foi. 
cnœun fibai^. 

L'espoir est rentre dans notre ama ; 
fios prièies, nos pleurs ont apaisé les dieux : { 

Vesta sur son auiei a rallumé la flamme | 

Qu'elle conserve dans les cieux. 

( La pièce te tenaiae par des )eux et des danses analogues am 
cttlle de VéQUs Erycèar, dans lesquels on célè)>r« Kliymea | 
de Licinius et de JuUa. ) | 

s ' I 



FIS DE LA VESTALE. 
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FERNAND CORTEZ, 

ou 

LA CONQUÊTE DU MEXIQUE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN TROIS ACTES, 
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MUSIQUE DB M. SPOlITIKi; 
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AVANT-PROPOS HISTORIQUE 
DE L'AUTEUR. 



Lii conquête du Mexique par sept cents Es- 
pagooby sous la conduite de Fcrnand-Gortez, 
est peut - être de tous les événemens de 
rhistoîre du monde celui qvtt inspire le plus 
d*étonnement et d'admiration , et qui prouve 
ayec plus d'éclat ce que peurënt le courage , 
la constance et riaflexifcle volonté d'un grand 
homme. 

Une injustice assez commune parmi ceux 
qui n'ont étudié l'histoire de l'Amérique que 
dans le roman poétique des Incas , c'est de 
confondre sans cesse les conquérans du Mcxî- 
queavec ceux du Pérou , et d'associer presque 
partout les noms de Cortez et de Fizarre , 
quoique les deux expéditions et les chefs qui 
les ont conduites ne puissent d'aucune ma- 
nière être mis en parallèle. 

Cortez, gentilhomme espagnol 9 doué de 
toutes les qualités qui font les héros, eut i\ 
lutter, dans sa prodigieuse entreprise, contre 
des obstacles qu'il n'appartenait qu'à lui seul 

Crands-Opcras. 5. 3r 
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S6a ÀTiVT-PROfOS 

de sormooter. Avec une armée forte de sept 
cents hommes, de huit pièces de canon, et ^c 
diX'Sept chevaux, il parvint à subjuguer un 
empire immense ^ défendu par des peuples 
guerriers dont les mœurs féroces et les su- 
perstitions cruelles affaiblissent beaucoup Fin- 
térêt qui s^attacbe ordinairement au courage 
malheureux : enfin , et pour comble d'éloges, 
Gortez , quoi qu'en ait pu dire un seul histo- 
rien (*) j, ne souilla sa gloire d'aucune de ces 
cruautés dont sos compatriotes donnèrent à 
cette époque de* si nombreux exemples; car 
on ne peut qualifier de ce nom les actes de 
sévérité auxquels il fi|,t obligé d'avoir recours 
pour assurer son existence et celle de ses coixk 
pagnons d'armes , aii mîlieo des complots et 
des pièges dont il était sans cesse environné : 
encore moins faut-il le rendre responsable di 
barbare traitement exercé , pendant son ab- 
sence , sur la personne de l'infortuné Guati- 
mozin , par l'impitoyable Alderète. Ajoutons 
qu'après avoir découvert et conquis le Mexi- 
que 9 il mourut dans la pauvreté. 

Pizarre, au contraire 9 aventurier de la plus 
basse extraction, et qui n'eut pas même l'hon- 



(*) Antonio de Herrera , Hiatoire générale de» Inde», 
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BI8T0RIQU1S. S63 

neur de diriger en chef une expédition dont 
il partagea le connnandement ayec Almagre< 
«t le prêtre Ferdinand de Lacques ; Pizarre , 
disons-nous 9 arec une armée trois fois plus 
forte que celle de Cortex , n'eut à surmonter, 
dans la conquête du Pérou , que les obstacles 
produits par la nature des lieux et par l'în-^ 
flueace du climat* Ses victoires sur un peuple 
doux , timide et désarmé , sont celles d'un 
tigre dans une bergerie : il ne combattit pas 
les Péruviens , il l«s extermina. 

Sans entrer ici dans des détails historiques 
généralement connus 9 nous nous contente- 
roiisde faire observer qu'il est peu d'ouvrages 
dramatiques , m^me d un genre plus sévère > 
où l'histoire ait été plus fidèlement suivie que 
dans cet opéra. L'émeutedes soldats espagnols 
dans le premier acte , la réception des am- 
bassadeurs mexicains , l'incendie de la flotte 
de Gortez ordonné par lui*même, Id sacrifice 
des victimes humaines au moment d'être con- 
sommé , en un mot , toutes les situations prin- 
cipales et tous les personnages importans 
( Alvar excepté ) nous ont été fournis par les 
historiens les plus fidèles. Sous le nom d'^- 
mazily , nous avons voulu peindre une femme 
célèbre dans les annales du Mexique ; et l'on 
jugera si nous avons ajouté quelque chose à 
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364 AVÀWT-PROPOS 

la vérité, par le passage suivant extrait de 
Touvrage d'Antonio de SoYis : 

« Dans le nombre des vingt femmes^ dit 

» cet historien 9 ()ue le cacique d^Hjucataa 

» avait données à Cortez, ce général ne tarda 

» pas à démêler le génie supérieur de Tune 

» d'*entre elles , qu'il fit instruire et baptiser 

» sous le nom de Marina ( nous la nommons 

» Amazily,) U semble que les génies d'un 

» ordre supérieur se pénètrent. Cprtez et Ma- 

» rina se plurent au premier abord , et s'atla- 

» chèrent Tun à Tautredes liens dû plus tendre 

» amour. Gortez, qui reconnut bientôt l'é- 

» tendue d'esprit et la fermeté du caractère 

» de son amante , en fit tout*-à-lâ-foid son 

» conseil et son interprète ^ et tira de ses liai' 

» sons avec cette jeune Américaine les ayan- 

» tages les plus considérables : deux fois elle 

» lui sauva la rie , au péril de la sienne ; et 

» comme le goût des plaisirs s'allie assez corn- 

>» munément , dans les âmes héroïques , avec 

» la passion de la gloire, ils s'aimèrent, et de 

» leur union naquit un fils qui fut nommé 

• Martin Cortez, et que Philippe II créa, par 

» la suite , chevalier de Saint- Jacques. » 

Ce mélange d'amour et de gloire , ce sujet 
fécond en spectacles singuliers , en caractères 
brillans et passionnés , nous paraissent coD'^ 
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cnîr émînemiDenl à noire grand lliéâlre ly- 
îque. Les cheyaux que nous ayons introduits 
iir la scène n'y sont point un yaîn luxe des- 
iné à frapper les yeux; ils doiyent, au con- 
raire, rappeler la surprise et la terreur que 
[eur premier aspect fit éprouyer aux Mexi* 
?ains^ et la part qu'ils eurent au succès de 
[^ette mémorable entreprise. Suiyânt l'ayis 
d'un critique illustra (*), la conquête du Mexi- 
que est le plus beau sujet que l'histoire des 
siècles modernes offre au génie de l'épopée. 
Or 9 sans entrer ici dans une discussion qui 
nous conduirait trop loin 5 nous nous borne- 
rons à rappeler aux gens de goût que le grand 
Opéra français a pour le moins autant de rap- 
ports ayeo l'épopée qu'ayec la tragédie 9 quoi- 
qu'il soit également inférjeur à l'une et à 
Tautre. 



<*) M. de La Harpe. 



3i. 
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PERSONNAGES. 



{1IIA.ZILY, princesse mtxkaî&e, seeiir de Télasco. 

FERNAND COE'SEZ. 

ifONTÉZUMA, roi da Mexique. 

TÉLASCO , cacique des Ottomis, ne^ea de MoDiéziiiii». 

(^LLVAR y ftère de Feraaod Cortex. 

Ls GRAND-PRÉTRE des Mexicauts. 

MORALES , ami et couildent de Cortez. 

PBBOiiviEns, compagaoDS d'Alvar. 

Ua'OFHCICB MEXtCAXSr. 

SuivAKTES d'.iinazîly. 

SOEOATS ET UARlt» CSPAGVOLS. 
PliÊTaES £T SOtDATB UEXICA»*» 
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FERNAND CORTEZ, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 

ACTB PREMIER. 

Le tl)cànre représente la première enceinte do grand 
temple de Mexico, éclairé par des feux pendant une 
Duit orageuse. L'idole do Talépalca ( dieu du mal ) , 
•oppouée par deux tigics d'or , est élevée au fond du 
parvis ; on découTre les portes qui conduisent dans 
i'cuceiote souterraine où sont jetés les prisonniers de 
f^crre destinés au sacrifice. Au Jever du rideau , les 
prêtres et les magiciens se prosternent la face contre 
terre ; le grand-prétre seul est deboot'anprès de Tidolc , 
fljur une estrade. - 



SCÈNE I. 

jleGRAND-PHëTRE, ALVÂH et les PBisosffiEBS 
ESPAG SOLS, en dehors. 

ALYAR ET LES PniSOHSIlEns. 

VJHAMPS de ribcrie, 
O douce patrie ! 
Adieu ]|our toujours î 



Digitizedby VjOOQIC 



368 FERNAND CORTEZ. 

LE CSAHD-PnÊTBe. 

Des prisoDDÎ^s chrétiens j'entends ta voix impie ; 
Ils ont (ait tons nos maux , que leqr mort les expie. 
ALVAB ET LES PKisOBBiEBSi toujours en dehors. 

Champs de Tlbérie , 

O douce patrie ! 

Adieu pour toc^oors ! 

Avant la victoire, 

Une mort sans gloire 

Termine nos jours. 

CHtfDB DE PBÊTBES MEZIGAlVS. 

Que totit firémisse , 

Que tout gémisse 
Devant le dieu vengeur l 

Que SB justice 

S'appesantisse, 
(S'adressant au sacrificateur. ) 
£t fiappe l'oppresseur! 

LE OBAVD-PBÊTBE. 

Vengeurs de dos autels , et vous, prêtres fidèles, 

Qui gémissez sur nos revers , 
Il est tems d'eflkcer nos injures crucDes; 
Cest â nous désormais de venger Tunivers. 

( Il fait signe d'amener les prisomiiers ; quatre iongleun 
tournés vers l'extérieur donnent « à son de trompe, le 
signal du sacrifice,) 
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ACTE I, SCÈNE II. 36<) 

SCÈNE II 

I.ES PBECÉOESS, ALVAB, PBISOSVfEBS 
E.SPÀGBOLS. 

Ifs sont amènes par des soldats mexicains , au bruit, d'une 
musique sauvage. Le peuple les suit et se livre aux trans- 
ports d'une joie féroce. ) 

CHGEUB DES MEXICAIBS, DÂBSE» BABBÂRE3. 

DÉCHiitoRS , frappons les victimes , 
BépandoDS leur sang odieax ; 
Kos fureurs sont trop légitimes , 
Nous vengeons l'empire et les dieax. 

A L VA B , anx prisonniers. 

Soldats da grand Coitez , enfans de l'Ibérie , 
Le brave est au-dessus du caprice du sort. 
De ce peuple barbare étonnons la furie ^ 

Voici notre dernier efibrt : 
On renaît immortel mourant pour la patrie , 

Soyons fiers de notre mort. 

CnCEUn DES MEXICAINS. 

Déchirons, frappons les victimes, etc., etc 

LE GBABD-PBiTBE. 

Quand le ciel a parlé , les délais sont des crimes. 
Sur le sommet du temple , aux yeux de l'étranger 

Qui s'arme en vain pour les venger, 
Que vos sanglantes mains déchirent les victimes. 
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a-jo FERBTAKD CORTEZ. 

( L«s sacrificateurs entourent la statue de Talëpulca , et coa- 
' ronnent de feuillage les tigres d*or. Alvar et deux, de ses 
compagQoiu sur le devant de la scèae. > 

AtVAn. 

Amis, Yoki rinsUbt d'uo triomphe imiooriel : 
Qae nos deroiers acceos monteot Yen l'Éteroel ! 

BTimi k TAPIS VOIX. 

Créatear de ce Doaveav monde 
Qdi méconnaît eocor tes lois. 
Dieu , sur qui notre espo'r se fi>nde , 
Du battt des cieux entends nos toîx ! 
Sous le poignard de la vengeance 
Adorant tes décrets divins , 
Nos cceurs implorent ta clémence 
Pour nos ÊtroucUes i 



( Les prisonniers s'agenouillent pendant les deux derniers 
vers. ) 

CBOBUn MEXICAIV, 

Cécfaîrocs , frappons les victimes , etc. , etc. 

AL VA B I au moment où on Pemmène avec les autres 
prisonniers. 

•Amis, par un dernier efibrt« 
De ce piètre imposteur étonnons la fnrie ; 
Ou renaît immortel mourant pour la patrie t 

Sojoos fiers de notre mort \ 
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ACTB I, SOËRB III. 371 

SCÈNE III. 

LES PBECéDEVS, MONTÉZUMA', TÉLÂSCO, 

.&AnDE8 DE SA SUITE. 
LE GRAUD-PnêTnE. 

MosTÉxtruA parait ; auprès de lai s'avance 
Le chef de nos guerriers , 
Ce Télasco dont la rare vaillance 
Défend nos dieux , nos lois et nos foyers. 

MOBTEZUMA. 

Du sanglant sacri&ce 
Saspendez & l'instant les fnnestes apprêts : 

Du ciel la terrible justice 
là mis entre nos mains It frère de Cortex. 
Tl£l<A8CO, aux prisonniers. 
L'un de vous est Alvar l 

■ MOaTÉZUMA. 

Qu'il consente à paraître. 
Quel est-il ? 

AI.VA B, 

En mourant il se fera cocnaitre. 

MOBTésUMA. 

c'est lui !... not» espérions en yain 
Suspendre de Cortez l'audacieux dessein : 
lie perdons pas ce précieux otage. 

TÉLASCO. 

De nos braves guerriers, d'Amazily ma scrar, 
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371 FÈRNAR D CORTEZ. 

Qu'à son char triomphal Cortex traîne eu vaîoqaeor, 
Âlvar est aujourd'hui le gagé. 

' . LE GRASD-PBÊTBE. 

\ 

"Que peut-elle attentke de nous , 
Celte qui , désertant les dieux de ses ancêtres , 
Parmi nos ennemis courut chercher des ntaitres 7, 

MOSTÉZVMA, 

Tous prépariez sa mort , elle évita vos conps.... 

TELASCO. 

Oui , ma soeur a pu se soustraira 
Aux poignards des bourreaux teints du sang de sa mère. 

LE GBABD-FBÊTBE. 

Qufil bruit soudain ? 

Lt CHOEIJIt. 

O ciel I Amazily ! 

SCÈNE rv. 

LES PBÉCÉDEBSi AMAZILY. 

AMAziLT, au peuple. 
CESTnloi... 

MOBTesumA, indiquant les prisonniers. 

Qu'on les éloigne... 

* ÂMAziLV, au roi. 

O mon prince ! 6 mon maître! 
A tes genoux sacrés daigne me recoanaîire, 

> 

Digitizedby VjOOQIC 



ACTE I, SCtJSE IV. 37S 

Je vois tons les dangers qui m'auendent ici.... 

( Au Grand-Prêtre. ) ' 

Mais je sais les braver ; je saîs braver jt^ haine , 
£t le péril de tous en ces mpvs me ramène. 
( Au roi. ) 
Cortez approche de ce« lieux : 
Si son frère périt , dans ce jour o dieux <, 

Cen est fait du Mexique ; 
Sur les débris fomans de cette ville antique , 
L'Espagnol furieux , au meurtre abandonné , 
Suivra Texeniple afii^ux que ce prêtre a donné ! 
•Orand roi , sauvez Alvar y pour sauver la patrie. 

' TEL ASC O. 

Nos bras de ce torrent suspendroat la furie. 

MOHTÉZUMA. 

Quand vingt peuples unis sont prêts â Taccablcr, 
Cest pour Cortez qu'il faut trembler. 
AMâZILT. 

Je tremble pour mon roi , je treniHle jfjonr mon frère *, 
Cortez , par le ciel même armé de son tpnncrre , 
Bienfaiteur des humains, soumis par ses exploits,* 
D'un dieu consolateur nouti' apporte les lois. 

[lE GBABD-PRÊTBE 

O comble des forfaits ! 6 blasphème exécrable ! 

TEL A s CD. 

Où t'^égare , ma sœur, une flamme coupable? 

AHAZXI.T. 

7e ne m'ca 'déJEbnds jj^s , et ce crime est le mieo : 
l'aime ,Cort9z , j'en sois i^éc ; . 
Grands-Opéras. 5< 3% 
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Amazilfî par l'amour animée , 
Peat des deux Dations devenir le lien. 

Le GKA5D-PBÊTRE. 

Les diçQX saocont punir ta flamme illégiiime. 

▲ MAzitT. 

Je renonce à tes dieux qoi commandent le crime , 
Et le dieu de Cortex est désormais le mleo. 

LE GRASD-PBÊTnE, 

Prince , il est tems que Tarrét s'accomplisse. 
Qu'au milieu des toormeDS l'infidèle périsse , 
Et DOS dietu satisfaits vont combattre pour nous. 

AMAZILT. 

AIB. 

Dieu terrible^! prtee {alouz ï 
C'est moi que U yeogeanoe appelle f 
Oui , c'est sur moi i]ue ta main criminelle 
Veut nppesantir son courro^ix. 
Triomphe ! accable ta victime , 
Qu'attendait le sort le plus doux; 
Fidèle au devoir qui m'opprime f 
Mon cœur s'abandonne â tes coups. 

MOSTEZlfMA. 

De cette iofortonie 
jDae funeste erreur n'a point détrait les droits; 

A sa douleur abandoonée , 
Qu'elle reste en ces lieox sous la garde des lois. 
Alvar. et ses guerriers , dans leur prison profopde ^ 
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•Attendront dans les fers mou ordre souverain ; * 
Et nous , aux pieds du âieu qui gouvecim le monde y 
Allons interroger l'oracle du destin. 

(Il sort.) • 
LE aBABD-PBÊtBE. 
Il parlera!.... 
. (Totti sortent, excepté Amaiilj et Tëlasco.)] 

SCÈNE y. 

TÉLASCO, AMAZILY.^ 

AMAAlLT, à Tëlasco. 
Daigne m'entendre. 
TÉLA^eo. 
Bsclave de Gortea , que pourrais-tu m'apprendre l 
Loin de nos remparts glorieux ^ 
If ous poursuivions une race ennemie ; 
Elle revient plus affermie , 
Détruire nos autels , notre empire , nos dieux ; 
£t c'est toi, c'est ma ttsur qui conduit letir furie ! 

A M A z I L T. 
'As-tu donc oublié qu'au sein de ma patrie , 

Près de ma mère , et presque sous tes jeux , 
Je tombais sous les coups d'un préue furieux 2 
ijn héros protégea ma vie j 
Je suis ses pas victorieux. 

TÉfcASCO. 

Cet i Tiimour que ton cœur sacrifie ! 
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3^6 FÊRffAWD COKTEZ. 

AUAZtLT. 

Tâasco ,-}« "»'«« glorifie. 
J'aime le plus grand des mortels; 
De ce monde opprimé j'ai devancé Tboromage. 

TÉtASCO. 

D'an 8Î vil esclavage 
Tu peux cliérir'les liens criminels?.... 
Vois ces murs où jadis m -reçus la naissance ! 

AMAZILT. 

Voîffce temple de la vengeance 
Où. ton dieu vaille et me poursuit toujours l 

TEIASCO. 

Je désarracrai sa colère , 
Je défendrai tes jours. 

AMAZILT. 

Ttt n'as pu défendre ma mère. .. 
Ali ! songe au péiil que tu cours. 

T^LASCO. 

Va , les dangers sont pour tes maîtres. 

AMAZILT. 

Un dieu puissant combat pour eux. 

TÉLASCO. 

Méconnais-tu celui de tes ancêtres ?. 

AMAZILT. 

Il est couvert du sang des malheureux. 

TÉLASCO. 

Un asile te reste encore; 
Aux champs des Oitomis je puis guider tes pas. 
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ACTE I» SCÈNE y. 337 

AMAZILT. 

Non, non, n'espère pas 
Qae jo quitte jamais le héros que j'adore. 

TÉLASCO. 

Dîcu du Mexique , Dieu vengeur l 
Tu vois la honte qui m'accable [ 

A ta juste inreur 

te livre la coupable» " - 

( A sa «oBur.'^ 

N'écoute que l'amour; 

Sacrifie en ce jour 

Ton frère et ta pairie : 

Honteux de tes refuS , 

Dans ma juste furie 

Je ne te connais plus. 






l 



AUAZILT. 

Dieu de Cortcz, vois. ma douleur; 
Désarme un ftère inexorable : 

Toi , qui lis dans mon cœur , 

Tu sais s'il est coupable. 

Permets & mon amour 

De sauver en ce jour 

Mou frère et ma pairie. 
( A son frère. X 

Ah 1 malgré tes refos , . 

Mon cœur, dans ta furie, 

Reconnaît tes vertus. 



32. 
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3',S FERNARD COBTEZ. 

SCÈNE VI. 

( L*on entend ki un grand ëclat de tonnerre , et la statue da 
»^ dieu du mal e;st ébranlée i des flammes s*élèveiit auluur 
du dieu. ) ^ 

tEs P1I1ÊCÉDEB9, MONTÉZUMA*, LE QRkVtD- 
PRETRE, PnéTB£s^'r£uPz.ia, soldats mexi- 
CAïas , dans le plus gran4 désordre. 

MOBTÉZUMA', consterné. 
Ce5 €St donc fait; et le ciel en coarroux 
Annonce notre perte, et s'arme contre nous!.... 

LE GBANO-PBÊTBE. 

Prince, ta peux encor détourner ce présage, 
Tu peux finir les maux qui nous menacent tous. 

SCÈNE yii. 

I.E8 PBECEDESS, uv OFFICIER MEXICÀIlf. 

t'OFPICIEB, 

Dt7 lac les Espagnols franchissent le rivage. 

TÉLASGO, 

Ils viennent chercher le trépas. 
Cortez, au desespoir, fatigue ses soldats', 
Et contre lui bientôt ils tourneront leui'^age.... 

AMAZILT. 

-Va , l'aspect de ces murs enflamme leur courage. 
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Dis un mot, j'arrête leurs pas; 
Je rtvole à Cortez, et j'obtiens une tiévc. .. 

LE QBABD'pnÊTBE, aY«c fur«ur. 
Que )« sacriâce s'achève.... 
MOBTÉzUMA, d'un ton inipëri«ux et absolu. 

( A Amazily. ) 
Non.*.. Retourne vers GorteK, 
Qù mes envoyés vont te suivre; 
■ Dis-lui que son.f[ère peut vivre j 
Que j'ai fait de sa mort suspendre les «ppiéts. 

AMAKII.T. 

J'éteindrai le flambeau d'une guerre cruelle , 
Quel ^e soit le vainqueur, je saurai le fléchir; 

Si je ne puis te secourir , 

Victime Soumise et fidèle, 

A tes pieds je reviens mourir. 

MOBTÉZUMA. 

A tes sermeus, oui, tu seras fidèle. 
QVATUOB. 
AISAZXLT. 

O mon roi ! compte sur mon zèle j 
J'anréterai ces fiers gucriicrs ^ 
Mais d'une fureur criminelle 
Défends tes nobles prisonniers. 

t£ GBASD-PRëTBE, aux soldats. 
Armés d'une fureur nouvelle, 
Exterminez ces fiers guerriers ', 
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FJSB^iND CORTEZ. 

Y^ggpons nofwî injure cruelle 
p^ je sang de leurs prlsoiuij^S. 

HOnxÉzUMA. 

i Je compte encore sur ton zèle; 

Cours arétcr ces fiers guerriers. 

Ab l puisse une paix fraternelle 

Briser les fers des prisonniers ! 

TÉLAsco, au roi. 
Compte sur mon bras, sur mon zèle, 
J'arrêterai ces fiers guerrier» : 
En ce jour , d'un sang infidèle 
Puissions-nous teindre nos lauriers ! 

LE CnABD'PBÊTRE, TÉLASCO, PBÊTBES, LES FEHUES 

DU PEUPLE dans le plus grand désordre , d'abord dais 
le lointain. 

Quels cris jusqu'à nous retentissent !..•. 

Grands ^ieux ! entendez nos accens ! 
Tous Yos enf^ périssent.... 

Guerriers , remplissez vos sermens \ 

Répétez ceà sermens terribles. 
Devant ce dieu de sang, Mesicains, jurons tous 

De nous venger, d'être inflexibles; 
Les Espagnols vont tomber sous nos coups. 

( Des soldats mexicains arrivent en foule, et renouvellent, 
devant l'idole, et aux pieds de Montésuma , le serment 
de vaincre ou mourir pour leur pairie.) 

f MOHTézUUA. 

Quels cris jusqu'à nous retentissent î 

Grands dieux î entendez nos aceeus. 

Tous vos cnfans périssent. 

Amazily, cours Templir tes sermons. 
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Que de nos ennemis terribles 
IXa suppliante voix éteigne le courroux ! 

Ils ne seront poin» infleïibles; 
f Cours arrêter tenrs pas, va suspendre leurs coups. 

AMAaiLT, au roi. 



l 



Amszîly court remplir ses sermens. • 

Oui j de vos ennemis terribles 
Ma suppliante voix éteindra Iç courroux. 

Ils ne seront point inflexibles ; 
l'arrêterai leurs pas, je suspendrai leurs coups. 



Fia DU PDEMIEn ACTC. 
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ACTE SECOND. 

Le théâtre représente le pavillon impérial élevé dus b 
camp des Espagnols; par un des côtés entr'onvert oa 
décoayre le lac et quelques TOÎsseavz & Taucre. A! 
droite),Je tiône de Charles V, soimonté du poitnU 
de cet cmpereuTi et recDovect d'une diaperie. 



SCÈNE I. 

OFFICIERS» SOLDATS et HABISS EtPAOSOLSi 

arrivant Soc la scène en désordre , et de difiâett 
endtoits. 

us OFFICIEB. 

Uass on piège £ital on a guidé nos pas !...• 

Aflàiblis par taot de combats , 
La victoire a rendu notre perte certaine : 
Cortez imprudemment nous conduit au trépas. 

un AOTBB OFFIGIEB. 

Par le nombre accablés, notre espérance est vaine. 

vu ADTRB OFFICIER. . 

Pour sanver Mexico, la cité souveraine, 

Vingt peuples qui n'osaient soutenir nos regards , 

1A nos sanglantes mains disputent la victoire. 
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TOCS 

Cet univers nooTeaa «'arme de tootes part», ^ 

0» OFTICIEB. 

. . . AttendroDS-noos qu'au pied de ses remparts 
L'infleaûble Goruz nous onmole à sa gtoire? 

CHGEtJB. 

QuittoQS, (jnîttoDS ees bords, 
L'Espagne nous rappelle; 
La fortiine infidèlfl 
Bepousse nos effints : 
Qoittoos , quittons ces bords* 

SCÈNE II. 

I.ES PBECÉDESs, FERNAND CORTËZ, MORALES. 

COBTBZ, après aroi» observé ^agitation qui règne sur la 
scène. r 

CompACSOSS de Cortez, depuis quand sa présence 
Vous fait-elle éprouver ce trouble , cet eflroi^.. 

Cbe6 et soldats, vousl gardez le silence i 
Les timides conseils se taisent devant moi! 
Mais quels vœux formezrTous?.,. Ces rives fortunées 
Se bérissent, dit-on, d'bonorablcs dangers: 
Soldats! avez-vous cru que dés travaux légers 

Accompliraient vos nobles destinées? 

CHOetIB. 

, Nous redoutons le plus funeste sort, 
I.es cruels Mexicains fierment tous les passages: 
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384 FËRNAND CORTEZ. 

Dêsonxiais ces tristes nvages 
I7e oous prcieutent plnii que les fers on la more. 

(ils sorlent.) 

SCÈNE III. 

CORTEZ, HgRA.l.ÈS. 

MOBALis. 

Ta présence, Cortcz, irapos» & heur audace. 
Mais l'esprit de révolte et s'agite et s'étend..* 
DéjA l'or mexicain circule dans ton camp... 

coutez. 
Ouï, de tant d'ennemis dont le ciel nous menace, 
Cet oi-funesu est le plus.^and. 

MOBALis. 

Vois ^el nouTeau mineur dans ces lieux nous attend : 
Xon frère est prisonnier , rbeure fait , le tems vole; 

J'eoteods gémir Je camp épouvanté : . 
Qu'opposer. aux terreois dont il est agité?... 

COBTZZ. 

La puissance de ma parole , 
La fbrce de ma volouié. 

MOBAL£S. 

D^un autre brait mon ame est alarmée ; 
On dit que cette nuit , abaudoonant l'armée f 
Amazily... 

COBTEZ. 

Je réponds de sa foi , 
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lamaîfl tant cle vmas... Laisse^ooas, je la ypi. ^ 

De la révolte qui s'élèYa 
Surveille les progrès , et reviens près de moi. 

(Morales sort.) 

SCÈNE IV. 

CORTEZ, AMAZII^Y. 

&MAZILT. 

Ton frère vit encor : de Ilomicide glaive 

J'ai suspendu les coi^s prêts à tomber sur lai ; 

Montézoma, notre dernier appui, 
Voadrait sauver ses jours; il deniande une trêve. 
Et ses ambassadeurs vont me suivre en ces lieux. 

COBttz. 
Chaque instant de ta vie est an bienfait, des cieux! 

AMAZILT. 

(Ail ! je frémis d'une crainte nouvelle : 
Déjà des piètres inhumains. 

Du dieu du mal implacables ministres , 
Remplissent Mexico de présages sinisues, 
Si le sang des captifs Ae change les destins. 
Montéznma gémit et redoute leur rage. 

COBTEZ. 

Il poumît ordonner ce «Bcrifice aflr eux? 
Au ciel il fierait cet outrage? 

AHASILT. 

Il est fiiible , il est malheureux ; 
Grandi-Opéras. 5. 33 
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386 FERNAND CORTEZ, 

Il croit qu'an diea vengear le poursuit et l'assiège : 
Il Ta -vu sur moi-même exercer son courroux, 
Lorsque , de ses autels bravant le privilège , 
Fiile des rois , f osai d'an temple sacrilège 
Offenser les prélres jaloux. 

Tu t'en souviens : complice de ta gloire , 
Libre par tes premiers bienfaits, 
le vins dans uos Remparts annoncer tes succès, 
-Tes lois, tes arts , ton Dieu , le Dieu de la victoire! 
Celui du mal trembla pour son culte odieux : 

J'allais périr; la mère la plus tendre, 
Aux tiépeus de ses jours, m'arracba de ces Heax... 

COBTEZ. 

^! je la viengeral , n'ayant pu la défendre... 

AMAKILT. 

ÀIB. 

ËUe n'est plus!... toi seule as su cliarmer 
De mes regrets la douleur solitaire; 
Je n'ai plus qu'un désir, c'est celui de te plaire ; 
'Je n'ai plus qu'un besoin , c'est celui de t'aimer. 
fiéias ! au salut de ton Trère 
Que ne puis-je immoler mes jours ! 
J'ai pour voler & son secours* 
L'exemple et le V€eu de ma mèrCé... 
Elle n'est plus , etc. 

CQBTES. 

Partage mes destins et bannis tes alanaes, 
Alvac vivra , j'en crois ton amour ^t mes armes. 
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SCÈNE ' y, 

LES rnécâDEgis, MORALES. 

MOBALÈS. 

L'EHVOYé mexicain, par ordre de soo roi 
D'une trêve demande à traiter avec toi. 
Ce chef est mi gueiTiér,Ia gloire du Mexique, 
Des .Ottomis rintrcpide Cacique. 

AMAllLT. 

Mon frère î... Téliscoî... 

coutek. 

Qu'il paraisse â mes yeux. 
. (Marche dans le lointain. ) 

BUO^. pendant la marcbe« 

AMAzXtT. 

I Quels sons nouveaux frappent ces lieux ! 
1 Est-ce mon frère qui s'avance? 

Vient-il former les nœuds 

D'une' étemelle alliance? 
f Qpels soDS nouveaux, etc. 

^ CORTEZ. 

1 Quels sons nouveaux frappent ccss lieux? 
lOui , c'est ton frère qui s'avance : 

11 vient former les nœuds 

D'une étemelle alliance, 
l Qucli sons nouveaux, etc. 
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38S FERNAND CORTEZ. 

( Aftrès ce duo , Amazily quille la sceoe. Le rideau qui fenrf 
1* pavillon se relève ; on découvre le camp tout enlier, 
assis sur le bord du lac. Les vaisseaux sont à l*ancre.> 



SCÈNE .VI. 

CORTEZ, MORALES, 'soldats et officiebi 
E6 PAG sots, qui se raugeot auprès de Coriez; 
TëLâSCO, deux autbes caciques, Mex:- 
caibs et leub suite. 

EHTBéE «ES MBXIGÀIRS. 

GHCE0B DE FEMMES MEXICAIBES. 

A ces gaerriers, vainqueurs des mers. 
Allons offrir ua jnste hominage ^ 

Remplissons les airs 
Des chanis consacrés au courage. 

CHGEUIl DE 69B11IEB8 E8PACSOL9. 

Guerriers heureux, vainqueuis des mer$ , 
Nous acceptons ce )uste liommage j 

Remplissons les airs 
Des chants oonsacrés au courage. 

CHQEUB DES DEUX VATIQBS. 

Le repos de la gloire est le prix du courage ; 
Mais il brave la mort et repousse les fers ; 
D'une paix sans affront que ce jour soit le gage ; 
Qu'elle unisse 2t jamais Tan et l'autre univers. 

te'lasco, à Cortex. 

Guerrier, que l'aveugle fortune 
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A travers l'océan conduisit sur nos -bords, 
Je l'ûvoArai , tes desseins, tes eSRxts 

Ve sont pomt d'une ame commune ; 
Le souverain qui nous dicte des lois 
Honore ta rare vailbnce; 
Permets que ses bienfaits t'annoncent sà puissance, 
'Avant que son courroux te parle par ma voix. 

CORTEZ. 

Je reçois les présens d'un roi que je révère.... 

Que les jeux' suspendent la guerre. 

{ Pendant lô chœur luivant , les Uezicains de la suite ' de 
Télasco.prësentent aux Espagnols des palmes , des fleurs ; 
des fruits, imités en or ; des tissus en lames d'or« etc. ett;^ , 

CHOEUn DES FEMMES MEXICAIBE»^ 

Enfans du dieu de la lumière , 
I Qui parmi nous portez vos pas 
t Sur cette rive hospitalière, 
I Déposez Tarme des combats : 
La volupté la plus pure 
^Habite dans ce séjour; 
Tous les dons de la nature 

Y sont le prix de Tamour. 

CHOË0B DES GnEnniBll& ESPAGNOLS. 
1 L'astre brillant de la lumière 
] .4.-t-il jamais vu des climats 
IQuo cette rive hospitalière 
I Par ses trésors n'effîtce pas ? . 

La volupté la plus pure 

Habite dans ce séjour ; 

Tous les dons de la nature 

Y 8on( le ptix de l'amour. 

33. 
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TELÂSCO. 

Corlez , ta iiois en&n connaître 
Le dessein qui m'amène e( l'ordre de mon maître. 
Ton frèie est dans nos mains , décide de son sort : 
Ta para , il est sauvé ; tu combats , il est mort. 

La victoire vons abandonne ; 
Votre sang a coulé sous nos murs affiàmis ; 
Partout des peuples euDemis 
La vengeance vous environne. 
LWile qui vous reste est le goufilts des eaux- 

Et cepqidant Montézuma m'ordonne 
. D'ofiVir un digne prix à vos nobles travaux : 
Partez comblés de ses larguasses , 
Eloignez de nos meri vos vaisseaux chargés dW. 
Montézuma de ses richesses 
Vous ouvre le trésor ; 
Emportez tous ces biens qu'il prodigue au courage, 
Ces biens qui deviendront la source de vos maus^ 
Mais partez dès ce jour, montez sur vos vaisseaux, 
Et quittez pour jamais ce tranquille rivage. 
(Pendant ce disconrs lec soldats de-Corles se sont attroup» 
autour de Télasco. Ils applaudissent aux offres qu'il le^r 
fait , et se parlent bas , avec l'air de méditer quehjuo* 
projet.; 

COntEz. 

Est-ce k moi qu'on adresse qn semblable langage?.... 

xiSAsco, d'un ton moins impérieux. 
Du grand Montézuma je t'ai transmis les vœux ; 

Maintenant de nos jeux, 
Dans l'espoir de la paix, je vais t'oflrir l'image. 
CHOEUR o'ESPAcaoLS, en sorUqt. 

Que voulons-nous de plus? après un tel succès ,• 
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Que demande Cortez? 
'Acceptons ces trésors , et quittons ce rivage. 

( Ils soj-lent. ) 
.( Pendant ce cbœur Télasco donne le signal de la fcie. ) 
MOnAL^s, bas à Cortex. 
De cet or séducteur vois l'effet dangereux !.... 
Vois tes soldats.... 

GOnTEZ. 

Veille sur eux. 
( Morales suit les soldats' espagnols. ) 

( Ici se déploie la fête mexicaine. Entrée des femmes mexi- 
caines. Danses et tableaux voluptueux , où Pon aperçoit le 
projet de séduire les Espagnols. 

Vers la fin de cette fête , on s'aperçoit du (rouble et de Tagi- 
tation qui régnent sur la stène et au-dehors. Quelques 
officiers de Cortez et de Télasco viennent les avertir de ce 
qui se passe dans le oamp espagnol ; et, au moment où 
Cortez veut sortir pour aller rétablir l'ordre parmi ses 
soldats , ceuxrci s'avancent malgré' les efforts de Bîorulès 
pour les retenir. Les jeunes filles mexicaines les animent ; 
les spldats espagnols tiennent en main des écharpes', des 
palmes d'or , etc.> etc. ) 



SCÈNE yn. 



t£S PBÉCÉPEV», GUEBBlEnS ESPAÇflOL?, 
MORALES, JEUVEft FILLES UEXICAIRES. 

CH«BUB DE GUEMIERS ESPAGBOLS. 

Qurrrovs , quittons ces bords, 
L'Espagne nous rappelle ; 
La fortune iuiidèle 



Digitizedby VjOOQIC 



302 FERNÀND CORTEï. 

Kcpoasse nos efforts. 
Quittons , quittons ces bords. 

COBTEt, t*aTaiiraiil leul au milieu d'eux. 

Quelle indigne terreur vous surprend et vous glace! 

Guerriers si fiers de vos premiers tiavanx, 
Vous qui ne demandiez , pour prix de votre audace , 
Que de nouveaux périls sous des astres nouveaux ; 
DéjA votre valeur se lasse!... 
L'Europe avait sur vous les yeox, 
Un monde était votre conquête : 
Encore un pas, vos noms victorieux' 
Du temple de la gloire allaient orner la fêle. 

ÀIB. 

Trahissez on si beau destin ; 
De l'honneur quittez le chemin, 
N'écoutez plus sa voix qui vous appelle : 
Ccuveits d'une honte éternelle, 
Fuyez, les armes à la main! 

CHŒOB DES ÊSP'AGHOLS. 

Qui? nous, trahir l'honneur qv^ oquS appelle î 
Renoncer au plus beau destin ! 
Couverts d'une honte étemelle , 

Fuir de ces lieux,., les armes à Fa main ! 
COUTEZ, iionALàs. 

N'écoutez plus l'honneur qui votis appelle { 
Renoncez an pins beau destin *, 
Couverts d'une honte éternelle. 

Fuyez, fuyez, les armes à la main. 
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ACTE II, SCÈNE VII. 393 

COBTEB, montrant Morales. 

Je reste ici, dAt cet ami fidèle 
Partager seul ma gloire ou mes revers. 

MORÂtES. 

Ouï , tu peux compter sur mon zèle, 
Je te suivrai, Cortez, au bout de Tanivers. 

CHŒUB« ] 

Nous loi disputons tous le courage et le zèle; 
' Cortez, nous te suivrons an bout de Tunivers 

COBTEZ. 

Vous me l'aviez promis... 

CHGËUli. 

Nous le jarons encore. 

COBTEZ» 

J'ai perdu mes soldats. 

CncB o B , t^inclinant devant Cortas. 
Us sont i tes genoux. 

COBTEZ. 

Je devrais les punir. 

^ CHCBUB. 

Nul de nous ne t'implore 
Que pour suivre tes pas. 

COBT'£z« 

Compagnons , levez-vous I 
Mon. coeur vous reconnaît â ce noble langage ; 
Oui f nous achèverons notre immortel ouvrage : 
Allez ^ et défiant vos nombreux ennemis, 
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394 FERNAKD CORTEZ. 

Souvenci-vous que mou usage 
Est do ne les compter que lorsqu'ils sont soumis. 

jCVCC DB| en jeUnt leurs palmes d»or, et tirant Iear»;épécs. 

Wos cœurs sont enflanimés par ce noble langage. 
Oui , nous achèverons noire immortel ouvrage. 
Nos bras triompheront de tous nos ennemis. 

COntEz, à Morales. 
Près de Monlézuma va remplir mon message. 

Va réclamer mon fîrère et nos amis. 
Tclasco , dans mon camp, doit rester en otage. 

(Bas, àuB ofiiaer.) 
Toi, coms â mes vaisseaux:.. Ta m'entends ^ obéif... 

( A Tclasco , en montrant «es soldats. ) 
Th le vois, Télasco, tu pensais les séduire; 
Cet or qu'à leurs yeu>c ta fais luire 
Un moment ébranla leur foi : 
Mais l'honneur, parmi nous, parle plus bant qpie toi; 
Je vois tous les dan<*ers que ta bouche m'annonce^ 

Télasco, voici ma réponse : 
Cette terre est â moi, je ne la quitte plus. 
Les conseils menaçans que ta fierié me donne 
Poor m^éloigner sont des voeux superfins. 
(Ici l'officier envoyé par Cortez repdtralt sur la scène.). 
Tu dis qpe la mort m'environne? 
Qu'à peine l'océan pa'onvre encor des chemins? 
Que cette flotte est mon dernier asile? 

Télasco , vois s'il est fecile 
De m'anéter par àes obstacles vains, 
Et si jamais GorSez renonce à ses ^desseins! 
Keg^rdc.... 
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îàCTE II, SCÈNE VII. 395 

( La floUè espagnole s'embrase tout-à-coup ; quelques v ais- 
seaux fout explosion , tous les autres sont engloutis. ) 

CHOECB DES ESPACMOIS, 

O ciel! 6 courage invincible ; 
La flamme vole sur les eaux ; 
Elle consume nos vaisseaux , 
Et la rebaite est impossible, 

CHCEtJB DE MEXICAIB8. ^ 

O dieiBc ! ô spectacle terrible ! 
La flamme vole sur les eaux ; 
Elle consume leurs vaisseaox , 
Et leur départ est impossible. 

( Les Mexicains s'ëloignent. ) 
CO R TX z , aux Espagnols. 
Compagnons, devant vous est la ville' des rois; 
Partout ailleurs c'est un trépas sans gloire ; 
La mort on la victoire, 
Il n'est plus d'antre choix. 

SOLDATS ESPAGNOLS. 

Marchons, suivons les pas d'un guerrier învinciUe j 
Cortez va nous conduire & des succès nouveaux. 

Â s6n génie il n'est rien d'impossible : 

Que l'univers admire nos U.avaux l 

COBTEZ. 

Suivez-moi , Castillans ; marchez, troupe invincible; 
Cortez va vous conduire à des succès nouveaux. 
A la valeur il n'est rien d'impossible. 
' Que l'univers admire vos travaux! 



riB DP SECOVD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre représente l'entrée d'an vaste monument qui 
tert de sépaltore aqx rois mexicains et à Icqt famille. 
Le tombeau de la mère d'Amazily est isolé sur le de- 
vant de la scène^ A travers les piliers de cette vaste 
enceinte , qni sert de passage à une partie dt Tamiée 
de Cortex , on aperçoit les murs et les tours de la ville 
de Mexico. 



SCÈNE I. 



(Marcha guerriire. Des pelotons de soldats espagnols traver* 
sentie fond du théâtre. ) 



XÉLASCO , arrivant vers la fin de la marche. 

CHOBUB Dss E8PAGHOL5, pendant la marche. 

' i: ouB enflammer notre audace guerrière , 
C'est Mexico qui s'ofire à nos regards : 
Sur cej rochers, impuissante barrière, 
Portons l'airain qui brise les lemparts. 

TELASCO. 

Ù jour de nos revers ! 6 derniers coups du sort ! 
Déjft sur le sommet déi ibdnts inaccesstbtea 
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Acte ni, scène ii. ♦ ^yt 

f S'élèvenl i grand bruit ces machines terribles 
Qui vomissent au loin Tépoiivante et la moit ! 

1 AIR. 

O patrie ! ô lieus plebs de charMes! 

Ville des rois, Séjour des dieux! 
Faut-il que ces cruels te remplissent d'alamies 1 
Faut-il , accablés par leurs perfides armes , 
Abûndonner k terre où dorment nos aïeux? 

Ah! plutôt dans ces mars en cendre 

Périr et venger mon trépas!. 

Sur quels bords irais-je descendre « 

Exilé de ces doux climats ! 

Dirai-je aux ombres de nos pères : 

Levez- vous, sortez du tombeau, 

Et sur des rives étrangères 

Cherchez un asilr louveau? 

Ah! plutôt, etc.* 

( Fendant l'air que chante Télasco, les Espagnols s'éloignent 
insensiblement, et disparaissent. ) 

SCÈNE II. 

TÉLASCO, AMAZILY, CORTEZ. 

conTEz. , 

MoBALÈs a servi ma juste impatience ; 

Il rend un frère à mon amour. 

Montéznma , qu'éclaire sa prudence , 

De mes guerriers captifs accorde le retour* 

Grands-Opéras. 5, 34 
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3q3 FERNAND CORTEZ, 

L'ùo d'eux f ULts déjà , m'en porte la nouvelle [ 
Et je donne ti la paix le reste de ce jour. 
Sois librs , Télas«o, ton maître te rappelle ; 
Tu peux partir si Tamitié fidèle 
Ne l'arrête à son tour. - 

^ÉiAsco. 
Adieu. 

AMAZILT. 

Quoi ! Tainement ma tendresse t'implore ! 
Tu pars , et rien n'a pu désarmer ton courroux ? 

conTEic. 

Je retrouve mon fièrê 

(Montrant Amazily. } 
Et deviens son époux. 

Partage mon bonheur , il tu est tems encore. . 

TÉLASCO. 

Kon , non. D'Aroazily tu peux tromper la foi , 
Ju peux la rendre criminelle y 
A ma haine je suis fidèle, 
Je l'emporte avec moi. 



( n sort. ) 



SCÈNE III, 

AMAZILY, CORTÈZ. 



De l'amitié noble et toucliant modèle , 
Etoufife les soupirs qu'elle coûte â ton cœur ; 
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'ACTE m, SCÈNE IV. 399 

L'aulcl est prêt , ITiymen t'appelle ; 
Ah ! confie à Tamour le soid de ton bonheur. 



Arbitre de ma destinée , 
Poar les donner mes jorn^s sont- ils â moi ? 

De (tes bien&its environnée , 
Amazily ne vit pins que pour toi. 

Cessez de troubler mon ivjqesse , 
Présages vains, funeste souvenii:! 

Du présent et de l'avenir 

L'amour répond â ma tendresse. 

SCÈNE IV; 

i,Ea pnÉcÉDES» , MORALES , soldat» espa- 
OBOLs ET FEMME» d'amaxily , d'a})or<l daus 
l'éloignement , ensuite sur la scène. 

C O B T E z , courant , à Mof aies. 
Eu bien! Atvaret nos braves amis?... 
MOBALÈS. 
Pe m'interroge pas. 

AWAZILT. 

D'où vient que je frémis ? 
coutez. 
3e ne vois point mon frère.... 
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4oo FEBNA.ND CORTEZ. 

Montézuma trahu-ait-il sa foi?... 

. MOnALES. 

3e t'Qvaîs annoncé que Véquité au. roi 

Rendait Alvar & ma prière : 
Télasco reparaît ; un peuple téméraire , 
Aux forfaits excité, &>slauce Contre moi , 
fli'&n-ache les captifs , et , redoublant d'audace , 
Contre le roi lui-même eshale la menace. 

( Montrant Amazily. ) 
Si vous n'êtes ^mise en leurs barbares mains , 
Votre sang doit encore assouvir leur colère. 
Le monarque en gémit ; des prêtres* inhumains 
Pictent à son eflroi cet arrêt sanguinaire. 

CHCEUR, dans réloignément. ] 

O dous momens ! ô sort prospère ! 

Présage heureux pour ton amour 1 

Pour couronner un si beau jour , 

Cortex, le ciel te rend un frère. 

%OBAz,ès. 
De quel honbeor imaginaire 
S'éoivrent encor tes soldats ! 

TBIO. 

( $(ir le devant de Ja so^ne. ) 

AMAKILT. 

Tristes pressentimens , vous ne me trompiez pas!.. 
Won sort est décidé. 

COnTEZ. 

Quel sinistre langage ! 
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ACTE III, SCÈNE IV. 4ox 

€eois-ta cpie ton époax permeite ton trépas? v 

AMAZILY.. 

Pa retour de ton frère , bêlas !r il est le gage. 

CODTEZ. 

'Alvar s'indignerait d'an échange pareil, 
.MOBAtis. 

Alvar , aa lever du soleil , 
Va donc périr dans ce temple funeste t 

AMAziLir. 

Laisse-moi profiter du opioment qui me reste 
Pour t'épargoer des regrets étemels. 

COBTEX. 

Qui? moi! que je te livre â ces saoglans autels! 

MOBALÈS. 

Entends la vois de ton aimée. 

COUTEz. 
J'écoute l'amour et l'bozmeur. 

AHAXILT. 

Des SSeâcains je suis aimée ; 
Je défendrai mes jours et tçn bo^iLçur. 

CHOEUB, anmiJieu^du Ihéâlce. 

O doux moment! à sort prospère h 
présage heureux pour ton amour ! 
Cortcz , le ciel te rend un frère 
Pour couronner un si beau jour. 

34. . 
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4oa FERNÀND CORTEZ. 

COBTE.Z, à part. 
Cachons le troublç qal me presse 
Aux yeux du penple et des soldats, 

MOBALES. 

S ^ Le joar pâlit , le péril presse ; 
Vois ce qu'espèrent tes soldats. 

AMAZIIY, à part. 
O dieux ! cachons h. s^ tendresse 
Qu'Amazily court an trépas. 

C o B T E z , interrompant le chœur. 
GaerticTs! Ton vous a fait an récit in&dèle : 

Nos compagnons ne nous sont point rendiis 
C'est tenir trop long-tems nos glaives suspendus; 
Frappons cette race cruelle. 
( A Morales. ) > 

fu connais niçs desseins*, 

( Aux soldais. ) 
Guçrriers, suivez ses pdS , 
Et que la trompette éclatante , 
Enflammant nos hardis soldats , 
Dans ces murs frappés d'épouvante • 
Portent la terreur des combajts. 

( Morales sort avec /es soldats.) 

SCÈNE Y. 

€ORTEZ, AMÂ7ILY. 

GOBTCi: 

'A.MABILT , j'y cours h ce temple honAîcidc ; 
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ACTE III, SCÈNE V. 4o3 

Ib me verront ces prêtres inhumains. 
* Va, ne crains rien dn transport qui^me guiào. 
Et la gloire et Tamour veillent sur nos dcsiius. 



DUO. 

'COBTEI. 

Un instant nous reste ^■ 
O ciel que j'atteste I 
D'(m adieu fivieste 
Dissipe l'eflroi. 

AMAZILT. 

Un espoir me reste. 
Q ciel que j'atteste \ 
D^on adieu funeste 
Dissipe Tefiroî. 

( On entend de loin la trompette qui rappelle les 
* * postes avances.) 



L'air au loin résonne \ 
Déj2i rairain sonne, 
Et sa voix m'ordonne 
De vaincre pour toi.,.. 
La gloire m'appelle , 
Et l'amour fidèle 
Bientôt avec elle 
Va t'nnir à moi. 

AMAZILY. 

Grand Dieu! l'airain sonne, 
Tout mon copur frissonne y 
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éfof FERNAND cortez. 

' Et sa voix m'ordonne 

De moarir pour toi... 
La gloire t'appelle , 
Sais sa roix cruçlle i 
De Tamour fidèle 
Je suivrai ia loi. 

( Cortez sort. ) 

SCÈNE VI. 

AM AZIL Y, FEMMES PE SA $niTE,ET US DÉTA- 

cuEMEST d'espAgbols formant sa garde. 

AMAZILY. 

MoMSBs ^eux ponr ma p^iirie! 
Pourrais-je la soostraire â son funeste sort. 

O ma mère ! ta voix chérie 
S'élève jusqu'à moi du séjour de la mort ! 
A traver» cet tomJbeanx tu m'ouvres une route 

Pour me rendre auprès de mon rot. 
Ponons nos pas sous cette sombre voûte ; 
Par ces cbemins secrets , mes amis, suivet-moi. 
( Elle eBtre avec ses femmes et les soldats da^as le «tonu' 
meot. Lé théâtre, change. ) 
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ACTE III, SCÈKE Vil. 4o5 

SCÈNE Vil. 

( Le théâtre représente le vestibule du palais de Monlé- 
luma , dans !« fonid la grande place de lAezico, ) 

MONTEZTJMA, captifs espagnols, oabds^, 
MExicAïas, SOLDATS armés de flambeaux. 

MOUTÉzUMA, aux soldats armés de torches. 
£iiiifiAsF.z-L£9 ces mars que je ne puis défcodre , 
Aux Espagnols vainqueurs livrez la ville en cendre. 
AliY AB , à tei compa^nç^x^. 
J'admire un si noble transport. 

BlOBTÉzlTMA, à ses gardes. 
Vous , des captif brisez les chaînes ; 
Par des vengeances inhumaines 
Je ne changerais pas mon sort. 
Castillans, rojoigoez vos frères, 
Et dites-leur qu'au trône de ses pères 
Montézuma sans crainte attend la mort. 
( A Alvar. ) 
Tu n'as pins qu'un moment ; fois, Alvar. 

AfcVAB. 

Non , je reste. 
Montézuma , tu veillas sur uos jours, 
Les tiens sont menacés , en ce poment funeste 
Alvar et ses amis \fi doivent leurs secours. 
mositézuma. 
Vous périrez sous ces murailles. 
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;4o6 FERNAND CORTEZ. 

ALYAB. 

Nous obtiendrons da moins d'illustres fooérailles. 
G H as un en dehors. 
Grâce! gtâce! dieux tout puissans, 
Écoutez nos cris gémissans. 

SCÈNE yiii. 

tE6 PIliCÉDlHS, TÉL^SCp, ET DEUX CHÏFS 
V TÉLASCO. 

TooT est perdu î l'Espagnol dans sa rage , 
Par Cortez animé , 
Jusque dans ce palais va porter le ravage. 
Moi-mme vaincu ^ désarmé.... 

MOBTÉZUHA. 

RiAsure ta grande ame , 
Nous serons défendus par un rempart de flamme. 

T Él. A s C o , aux prisonniers. 
î^oos De jouirez pas du fruit de vos fureurs. 

ALVAB. 

tVous tomberez vaincus » et nous mourrons vainqueurs. 

MOVTEzumA, montant sur son trône. . 
C'est Ibeure d'être roi ; sous les débris du trône 
Montézama , prêt & périr , 
K'a plus â lui que l'exemple qu'il donne, 
Celui de bien mourir. 
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ACTE lll, SCÈNfi X. 407 

SCÈNE IX. 

LES PRÉCÉDEHS, AMAZILY , GtlEIlRlERS 
TLASCALTETTES. 



Nos ) VOUS ne mourrez pas , dissipez vos alarmes , 

A mes pleurs se laissant fléchir , 
Cortez a déposé ses triomphantos armes | 

Et déjà de la paix 
Sa présence en ces lieux annonce les bienfaits. 
CHCEUB d'espAGSOLS, en dehors 
Triomphe ! victoire ! 
Mexico tombe sous nos coups. 
( Alvar et les prisonniers Toieat au-devant de Cortez. ) 

SCÈNE X. 

1C9 PBÉcÉDESs, CORTEZ, ALVAB, soldats, 

MORALES, SUITE DE GOBTEZ, PEUPLE. 
ALTAn. 

"E^TASs de la gloire 
Accourez , accourez tous ; 
Ce monde est à vous , - 
Et Conez trouve ici le prix de sa victoire. 

' £ntrée triomphante de Cortez à cheval, et de son état- 
major à cheval.) . 
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4o8 FÈRNAtTD CORTEZ. 

CHOEUR DES ESPÂG90LS, pendant que l'armée dcûle. 
Triomphe! victoire! 
Mexico tombe sous nos coQps. 
Enfaos de la gloire , 
Ce monde est à voas; 
Dana sa course infinie 
Qai peut arrêter le vainquear? 
Qui peut résister au génie 
Quand il commande â la valeur. 
( Corlez descend de cheval , s^-jetle dans les bras d'Âlvar et 
des prisonniers espagnols. ) 

GORTEt. 

Montézuma , pardonne-moi ma gloire ; 

C'est ta seule amitié que je veux conquérir. 

Le plus beau prix de ma victoire 

C'est la paix que }e viens t'offîrir. 

mont^zumA: 
Cortez , je cède â ta puissance , 
iTant de vertus ont subjugué mM coeur; 

( En lui présQfitant la main d'Amasily. ) 
•Amazily , le prix de la vaillance , 
Doit eo ce jour désarmer le vainqueur. 
AMAziLX, aux Mexicain». 
Cortez triomphe , ah! soyez sans alarmes, 
La victoire â ses yeux aurait bien peu de charmes 
Sans le plaisir de pardonner. 

CORTEZ, àMonlézuma. 
Oui , par mes seuls bienfaits je veux vous enchaîner^ 

( Aux soldats. ) 
Soldats, ({ue toute Laine à ma voix disparaisse , 
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Acte m, scène x. 409 

Et que Bans ce même parvis 
Les vaioqoenrs , les vaincus, dans une doace ivresse , 
Par an noeufl solennel soient à jamais unis. 

CHOECB GÉSésAL. 

d jour de gloire^ et d'espérance ! 

Tout est changé dans ces remparts , 

Et le temple de la vengeance 

Reçoit les plaisirs et les arts. 

( Fête générale des deux nalibns , dont le sujet principal 
est l'union des deux Mondes. } 



nu DE FERRANd COftTEz. 



Grandf-Opéras. 5. , 35 
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